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Arend L. HAGEDOORN 
(Verrières le Iluissoii). 
- - 

LES FACTEURS GÉIC'ÉTIQUES 

L'étiide des divers facteurs qui coopèrent ail développernorit des 
organismes, la Biombcanique (Entwicklungsmeçkianilr), ne paraît pas 
jouir en France de la popularitii qu'ello a dans les autres pays. I l  
semble que l'esprit français préfkre, en Biologie, comme en 
Mkdecine d'ailleurs, le  raisonnement i l'expbricnce. On n'a, A l'appui 
de cet1.e opinion, qu'a ouvrir une demi-douzaine de publications 
phr~ioiliqiics françaises, anglaises, al!emandes et ambricaines, et A 
voir la proportion relative de travaux se basant sur l'expérience. 

Pour cette raison, il n'est pas Btoiinant qu'urie nouvelle b r a ~ c h e  
de cette science : l'dtude d'unc catégorie spéciale de  facteurs 
coopérant au d8veloppement dcs organismes, ceux qui sont transmis 
dans l e  germe et ne proviennent pas du milieu, la génét,ique, soit 
restbe presque inaperçue en France. Tandis qu'en Angleterre, en 
Allemagne, aux ~ t a t s - u n i s ,  on compte par douzaines les biologistes 
r ~ u i  ont fait des études sérieuses a ce sujet, il n'y cri a cri France que 
quelques-uns, d'ailleurs des plus connus (COUTAUNE, CUENOT, de 
V I T ~ M ~ R I S ) .  

La littérature spéciale est par suite prcsqiic entièrement alle- 
mandn ou anglaisc et très mal connue en France. Et il ne me paraît 
p s q u e  le dernier Congrès de Génbtique, qui vient d'élre tenu à 
Paris même, ait contribue heaiicoiip b remédier à cet kt:] t d e  choses, 
à en juger par diffbrentes publications françaises du  reste. Les 
Génktistes les plus eminents y ont parle dans leur proEre langue et, 
actuellemcrit, les comptes rendus n'ont pas encore paru. Ce même 
congrès nous a d'ailleurs montre, par les objections faites aux 
mendélistes, en particulier par MM. GARI) et BEI.I.AIR, combien cette 
Btude était peu comprise en France. Dans le  cours de 1911 divers 
articlcs de MM. LE DANTEC, GGY~NOT et LANDRIEU ont paru dans 
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un journal de difision scientifique, expliquant la ghétiqiie aux 
letrteurs et, crit,iquant la gknéralisation des tli8orics mend&liennes 
a u  point (le vue néo-lamarckien. 

Il m'a paru intéressant, non pas de répondro à la critique dc ccs 
messieurs qui ne semblent pas tous connaître la gbnétique par 
expt.?riences persoririi?lles, mais plutct d'exposer ce qu'elle est 2 mon 
avis, e t  quelles sont les gén8ralisations qui découlent de l'étude des 
facteurs transmis dans le germe, an point de vue du tiéveloppement 
ontogh6tique. Pour rendre justice aux trois auteurs cilés je 
commencerai par exposer le  e hIendélisme u avec ses lois et st's 
gh&alisations, tel qu'ils semblent le  connaître, tel qu'un le  
conriaissait il y a peu d'anntks, et tel qu'il est connu par des auteurs 
ayant fait des travaux sbrieux sur  les facteurs génStiques. 

o Un organisme est unc mosaïque de caractkres-unith, qui sont 
>> (les unites physiologiques indirisibles. L'hér6tiité mendelienne 
* est une cspécc d'hkr6dité particulière et les cas qui la suivent 
u sont ceux qui se rapportent aux regles ci-dessous : 

a LTn hybride entre deux formcs I-esseriiblo absolurnent 2 l'une de 
,> ces formes, ayant le caractére dominant, le  caracthre de l'autre 
>> parent btaiit rkcessif. Cn hybride produit deux espdces de 
>> gamètes, les uns du type paternel, les autres du type materriel, 
a et c'est pour ccltc raison que l'accouplement de  deux hybrides 
>> donnera des individus dos types dominant et récessif dans la 
u proportion de 3 :  1. Quand il y a deux paires de caractéres en 
,> jeu, il y aura quatre sortes de gamètes produites par l'hybride 
>> parce que la rdpartition des raiactères dominants et r8cessil's de 
Û la dcuxiéine paire se fera indi:pendamment de celle de ceux de 
û la premiére; alors, cri accouplant deux hybrides pour deux 
u paires de  caractères on obtient quatre formcs dans la proportion 
s de 9 :  3 : 3 :  1. Quand, au c o n h i r e ,  les hybrides sont 
>> interm6diaires entre les parcnts, les gamètes ne si~rit pas purs et 
D nous avons a h i r e  une espèce d'hi:rAditC non-rnendidierine, 
>> ayant un autre nom. Ces hybritles reproduiront leur type 
B hybride et ne donneront plus les formes nriginelles dans leur 
n descendanw. Tels sont les cas des hybrides entre espéces, des 
D hybrides unisexuels, des hybrides entre races humaines elc. 
B Les caractéres-uniti.s ou les déterrniriants pour ces caracléres- 
>> urii tk sont seuls responsables de la nature ul thieurc  de 
>> l'individu ,>. 
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I.ES FACTEURS G~ZÉTIQUES ET D~VELOPPEMENT 1lES ORGANISMES. 103 

Tout ceci représente peut-être encore la façon de voir de certains 
mendéliens et je veux bien avouer qu'il est facile de critiquer une 
conception aussi naïve. E n  tout cas, cela ne correspond nullement à 
rria façon de  cornpreiidre les chuses. 

Je vois d'abord, avec LE L)ASTEC, le grave danger de l'emploi du 
mot a dhterminant ,> pour désigner Irs facteurs gènAtiques. Quand je 
me suis moi-meme quelquefois servi de co terme, c'&ait parce qu'il 
Btait d'usage courant dans l a  littérature mendélienne *, e t  qu'il 
Qtait convenu que ~ ious  l'e~riployions dans un scns diLférent de celui 
qui lui avait été don110 par \VEISMASX. Je reconnais maintenant qu'il 
est inadmissible d'employer un nom sous lequel on connaît quelque 
chose de bien défini pour un tout autre objet. Les déterminants de 
WEISMANN sont des corpuscules hypothhtiques, de nature proto- 
plasmique, qui se multiplient dans l e  plasma germinal par 
bipartition, et dont chacun détermine une petite partie bien dbfinie 
de  l'organisme. D'après \VEISMANN, ces déterminants sont rattaches 
5 la partie d6tcrmin6e par des liens réciproques ; ce sont, pour ainsi 
dire, permettez-moi l'expression, des a bons s pour des organes. 

Notre conceplion des facteurs génétiques est toute autre. D'abord, 
ces facteiirs n e  r16terminent nullement chacun son caract.ére. Je ne 
dis pac: que parmi les nombreux auteurs qui ont o fait du 
mendelisme B il n'y en ait pas qui admettent tout 3 fait le point de 
vue weismannien. Mais, d'autre part, je suis heureux de constater 
que je ne suis pas le seul gknéticien biom6caniste (BAKR, JOHANNSES). 
Ilans le d6reloppement d'un organisme, il y a nkessairement une 
coophration entre les divers facteurs du milieu (non-gbnétiques) et 
ceux de toute autre nature qui sont transmis dans le germe (@n& 
tiques). .4 rnesure qu'il devient plus corripliquP,, l'orgaiiisrrie en  vuie 
de  développement subit l'influence de  nouveaux facteurs de  l'une et 
dc l'autre catégorie. Prenons comme exemple le développement d'un 
ccuf d'oursin ; on le voit d'abord se partager en deux, puis en quatre, 
puis en huit cellules, il arrive un moment où, dans cet amas de 
cellules, une caviih ceritrale se produit. Pourquoi cette cavilb se 
forme-t-clle ? Il faut admettre que cela ne se produit pas sans cause ; 
il existe un facteur quelconque qui force les cellules à s'arranger à 
l a  surface du petit amas qui constitue la morula. Il nous importe peu 
de savoir si nous avons affaire à un facteur de milieu ou à un facteur 
héréditaire. Pourquoi ce facteur, que nous devons supposer cl'êlre 11 
n'a-t-il pas fait sentir son influence plus tô t?  
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1 04 AREWD L. HAOEDOORN. 

1 a rkponse es1 bien simple ; lorsqu'il n'y avait que huit ou seize 
cellules elles étaient toutes i la surface, et la cause obligeant les 
cellules & rechercher la surface de la petite agglnm6ration ne 
pouvait avoir une influence marqui:e qu'au moment où par des 
divisions r é p é t h ,  le nombre des cellulcs &ait devenu assez élovh, 
pour que certaines d'entro elles puissent se trouver A l'intérieur de 
la morula. On conçoit de la même manière, pourquoi des 
causes pri?existantes, soit l'intérieur des cellules, soit dam le? 
milieu ambiant, ne peuvent dlargir un tube digestif primitif en 
estomac, qii'aprés que ce tube a Bté formi:. En coritiniiant ainsi, de 
nouveaux facteurs agissant sur ce qui résulte de l'action rbciproque 
de divers autres, produiront un résultat qui sera son tour rnodifi6 
par des facteurs entrant en jeu après coup et, dans ce dhvelop- 
pement graduel dont nous sommes témoins chaque jour, les facteurs 
du milieu jouent un rale aussi important que ceux transmis par le  
germe. 

Il est trés facile de supposer le cas d'un mélange de divers 
produits chirniques dans un tube ; au iikbut aucun changement ne se 
manifeste, mais, sous l'influence de quelque agent extérieur, agi- 
tation du tube par exemple, le produit II pourra agir sur -4, donnarit 
un nouveau corps X, lequel X, influencé par le produit (: et aussi 
par une tempbratiire Glevbe se transformera en un nouveau corps 
Y et ainsi de suite. Nous pouvoris aussi comparer la façon dont les 
divers facteurs (génétiques et non-ghétiques) ng,issent récipro- 
quement dans le  dbveloppement ontog8nétique d'un organisme, 
avec la construction d'une tour d'église. On commence en premier 
lieu par élablir les fwdatioiis et ce n'est qu'ensuite qu'on batit les 
murs. Pour: ces murs, on utilise de grandes pierres taill6es et puis 
des brirliies; mais on ne peul employer des briques que lorsque les 
murs ont atteint une certaine hauteur. Enfin, ce n'est que lorsque la 
partie en brique est terminée que l'on peut poser la charpcnle d u  
toit en bois, et ce n'est qu'en dernier lieu qu'on recouvre celle-ci 
d'ardoises. Il va sans dire que qiicl que soit le nombre tl'kglises 
construitcs par un arcliilecte, il ne peut employer ses niatkriaux que 
dans l'ordre Bnum6ré. 

Envisagk ainsi, la gknhtique a clon(: peu ii faire avec les itlhes 
de WEISMANN. Au contraire, les faits constatés h la suite de l'ktude 
des différents facteurs, géni~tiqucs et non-g6néliqucs constitue une 
réfutation complète dcs id&s de WEISMAXN. Les h0ritiers de 
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WEISMANN, ce sont de  nos jours les nblamarckiens .  La seule 
dillérence fondamentale entre l'opinion de ceux-ci et les id6es de 
WEISMAXN, résulte, 2 mon avis, dans l e  fait que ces derriiéres sont 
beaucoup mieux élabor6es et, par suite, plus facilement reconnues 
commo faussas. 

Ce que je viens de  dire peut paraître paradoxal, mais il m'est facile 
de le prouver. WEISMANX est toujours citk comme le grand détracteur 
dn lamarckisme, car il a d8monlré autrefois qiie lns assertions 
faciles des lamarckiens Btaient sans valeur. Mais on ouldie trop qiie 
les théories weismanniennes conduisent ni?cessairement, et ont 
conduit WEISMASX lui-meme, à l'idée de l'existence de liens 
réciproques entre le plasma germinal et les organismes qui en 
r6sultent. 

WEISMASN, de même que les do-lamarckiens, rie considère pas 
assez l'influence exercne par le milieu sur le dkveloppement de 
chaque individu. L,e raisonnement lamarckien est A peu de chose 
prés le suivant : c Sous  coyons les êtres les plus divers admirablement 
adaptAs aux circonstances dans lesqiielles ils vivent. I l  faut bien 
admettre qu'ils ne sont pas cré6s comme cola ; ils doivent donc avoir 
acquis les qualités qu'ils possèdent dans le cours de leur ddve- 
loppement phylogBn6tique; il est évident que ces qualités les 
adaptent admirablement au milicii dans lequel ils vivent; donc le 
milicu doit. agir d'une manibre ou d'une autre sur le patrimoine 
h6rclditaire. E t  ils se sont mis à spéculer sur la façon ia plus 
probable dont le milieu doit agir. WEISM.\NN a ,  pour cela, inventt! 
sa sA1oc:tion germinale ; lorsqu'un organe se développe lin peu plus 
que d'ordinaire, les détermin:lnts ( o u  p:irtics de déterminants) qui 
correspondont à cet organe dans le plasma germinal, et qui sont 
toujours maintenus en rapport avec lui, sont un peu pluo nourris ; 
ils peuvent, soumis A des conditions favoraliles, se ddvelopper aux 
dBpens d'aiitrns dhterminants, ce qui les rend encore pliis forts et 
leurs descendants dans l e  plasma germinal des gknérations suivantes 
auront de cette façon l'organe en question plus développ6. De la 
meme manière, il a pi1 donner un semblant d'explication au fait 
(d'ailleurs jamais constat6 expérinientalement) que les organes qui  
ne servent pliis disparaissent. l'oiir Irs n6o-1;imarc:kinris il est de 
to i~te  Avidcncc que la constitution d u  germe dirtermine lcs qualitCs 
deJ'individu ; leur idée de  l'imité (le l'être vivant entraîne htalement 
la riécossiL& d'une rBciproçité des lieris entre cette coristituti~n et les 
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qualitds qui en  dfxoulent. I l  paraît absolument indiqué d e  
souiriettre 2 1'8preuve cxpérirriciit;ilt? une question aussi irriportante ; 
J'essayer par exemple, de produire dans des coriditioiis rigou- 
reiisemerit scicntifiqiies l'infiiiencn di1 milieu sur  le patiimoirie 
h8rdditair.e. On sc demaritic parfois pourquoi les quelques espériencrs 
tentées dans ce but ont l'air si peu approfondies. C'est, à mon avis, 
parce que l'esprit lamarckien n'élirouve riullemrnt le besoin de  
posséder des preiivcs scientifiques incont,estahles pour croire a u  
dogmc dc la rl!cil,rocitB de  rclatioris eritro le gcrmo et I'orgariisrrie. 
D'ordinaire les auteurs, purtc-paides du nén-larriarckisrrie s'rrxpri- 
ment d'une façon très géi10rale et dans des termm trés amples. On 
j)ourmit prpsque dire qiio, polir Ft,re lamarckicn, i l  faut iine toiirnuro 
d'esprit touta sp6ciale et nullement portkc vers 1'exl)érimcntatiori. 
C'est peut-être au  fond Urie qiicstion dc racc, et la  personne q u i  me 
disait qiio n'btarit ni Parisien ni Viennois, je n'arriverais jamais ii 

cornlwenilr*e l'esprit larnarckien, avait sans doute un peu raison. Les 
bases sur  lesquelles s'appuient les tli6ories larriarckieriries, corrirric: 
celles de  WEI~%IANS,  d'ailleurs, ne  sont pas de nature exp&rirnenlalc. 
Ou bien ce sont des jeux dr: mots, comme Iorsqii'on fait commencer 
une génkration à la naissance, au  lieu de partir du moment de la 
conception; ou bien ce sont des p iwves  de nature inductive, des 
observations faites chez les animaux domestiques, par eseniple, dans 
lesq~ielles lc plus soiiverit la  justesse du point do depart reste ;i 

Il y a un cxomple typique que j'ai trouvh cite chez divers 
auteurs, el qiir j'ai toujours considhr6 romme ilne illiisti-ation 
frappante d'un cas dans lequel une particularitk obsnrvP,e chez tous 
les animaux d'un grnupc, qualité qui aurait 6th facilement prise 
comme étant de nature hbréditaire, est néanmoins produite chez 
chaqiio individu par des causes bien tléfiriies (lues au  milieii et 
rép6tées chez chacun d'eux. Néanmoins le cas est tou,joiirs cité. en 
faveur d e  l a  conception larnarcliieiirie. Le loctecir poilrra eri juger : 

« CATTANEO a cu l'idée d'htudier d r s  animaux tlomestiqiiés dopiiis 
n la plils liaiite ant.iqiiif,é,, les chameaux et les dromadaires, et a émis 
,> l 'hyptl iése,  déjà forniidée par Br:mox, que leur bosse et les 
D callosités de lcurs genoux doivent leur origiric aux  charges que 
» l'ou a l'habitiirlc. do leur faire porter ct 3 l'attitude spk ia l e  qu'on 
>> leur fait prendre en les forçant à s'agcriouiller. Il rapporte que le 
,> c616brc voyageur I 'RJE~AI .S~<Y a t i ik ,  en ..!sic centkale, deux 
o chameaux. sauvages, ou plutOt redeverius sauvages, qui ri'avaiwit 
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a pas decallositEs et dont la bosse était moitic5 moins grande qu'habi- 
u tuellement. Or, les bosses ot les callosites sont hérhditaircs et non 
u acquises par chaque g b n h t i o n  à nouveau u. 

Il paraît que pniir un esprit lamarckien tout ceci prouve l'héréditb 
des adaptations personnelles au milieu. Je  veux bien avouer que 
d'aucune façon je ne pourrais comprendre cette façon de voir. 

Comme je l'ai déj5 dit plusieurs fois, les néo-lamarckiens no 
considèrent pas assez l'influence qu'exerce le rnilieu sur chaque indi- 
vidu. Pour WEISSMAW et les lamarckiens tout est dans le germe. Le 
milieu, pour eux, peut bien agir sur les types, mais seulement en 
changeant chaque genération un petit peu; et en modifiant le plasma 
germirial d'une quanti16 correspondante; de celte façon le milieu 
n'agit que par l'interm8tliaiie des germes. Mais il est facile, dans 
quelques cas, de prouver que son action qu'on ne croyait effective 
qu'au bout de longues gknkrations, et en ailmetlant l'accumulation 
des petits changements p e k n n e l s ,  est en réalit6 beaucoup plus 
grande, et qu'à chaque génération, chaquo individu est A nouveau 
impressionné, et adapté à ce meme milieu. Sel est par exemple le cas 
des oiseaux dans les régions inhaliitkes et qui n'ont pas la peur 
instinctive de l'homme que possèdent les nikmes ospbces en 
d'autres régions. Comme aucun oiseau n'était sauvage au début sur 
ces îles inhabitbes, on ne pouvait admettre qu'une sélection quel- 
conque aiirait pu avoir un eff'et dans un si court laps de temps, et on 
avait tendance B croire que la peur de l'homme, acquise par les 
premiers qui avaient fait sa connaissance se transmettrait aux 
descendants par voie héreditaire. hhis  il y a néanmoins une 
troisième possibilit6, c'est d' admettre 9 priori qu'aucun animal n'a une 
peur innke de l'homme, et que cette peur, qiii rend de si grands 
servicos pour la conservation des espèces, est acquise persoc- 
nellement par chaque individu, psr imitation et par expérience. La 
preuve que cette interpxktion des faits est correcte est facile à 
demontrer. On sait que les animaux les plus divers d'espèces natu- 
rellement les plus sauvages, n'acquièrent jamais leur peur de 
l'homme si on les habitue d'un àge trés jeune de vivre en sa 
compagnie. Le geai est peut-être notre oiseau l e  plus farouche, 
nban~rioi~is, pris au nid, les jeunes dlevés par l'honirne devieunelit 
plus familiers que nos pigeons domestiques. On a vu des fouines, 
apprivoisées dés le bas àge, vivre cn complète liber16 dans une 
maison, en sortir ?i volonté, et méme s'y reproduire. 
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Ile même on a prétendu que les  animaux domestiques sont 
devenus graduel1 cment pl us familiers dans le cours d e  longiies 
&ii6rations, il n'en est rien : il y a simplement des espaces aptes 
@trc domcst iqu~es  e t  qu'il suffit d e  capturer très jeunes pour en  faire 
des animaux domestiques. Tels sont tous les canards, quelques 
faisans, les Blépharits, les bovidbs et &quidés, certairis pigeons, tous 
les  corvidCls, etc. . 

11 y n d'un autre côté, pliisicurs espèces animales que n'importe 
quel nombre do g-én4rations à 1'i:lat de  captivitc! n e  peut jamais rentlre 
complktement familiers. 

Tel sont l e  r a t  noir (Mus r v t t u . ~ ) ,  le  rcnard et quelques f. disans. ' 

Il y a beaucoup plus de mccurs animales qu'on ne croit, charit des 
oiseaux, nidification, etc. qui n'atteignent l e  degr6 quo nous 
connaissons que par  imitation. La difiicult6 que présentcrit ces 
rrimurs a u  point d e  vue dc l'évolulion est beaucoup moins grande 
qu'on ne croit. I)AXWIN et  WEISMANN ont cru dcvoir inventer priur 
cela une sorte de sélectiori spbciale, la sélection sexiiclle. 

11 est  impossible de  concevoir l'intkrêt que peut avoir l e  chant d'un 
oiseau dans sa lutte pour la vie ; il paraît d'ailleurs, d'aprés d c ~  
recherches ingenicuses ( ; \ l o m ~ ' i ) ,  que le charit spécial qu'ont 
beaucoup d'oiseaux est acquis par diaque individu, nouveau, par 
imitation. LTn bouvreuil chante comme un bouvreuil, parce que son 
pkre chantait de même, mais si on 1'6li:ve loin (le son pkre et  qu'on lui 
fait entendre l e  chant d'un serin ou u die Wach t  am Rhein D, il fera 
le serin ou 1'Alleinand toute sa vie. I'n couple do tourtcrcllcs des 
bois, espèce qui construit son nid s u r  des brandies  d'arbustes, élovb 
par des pigeons voyageurs dans une  voliére, n'a nullerrient liésil6 à 
commencer son nid dans une petito boîte analogue a celle employée 

-par  ses compagnons de captivité. 
J'ai toujoiirs par16 di1 dhveloppement comme l e  rbsultat de  

l'action comhinke dc  deux sortes dc facteurs ; les Facteurs inh6rents 
-dans Io gcrnie (géni'tiques) et les factrurs provenant du  milieu. 
Est-il vrai que cctle distinction pont 6tre faite? Nous avons vu que 
WEISMANN considh-ait le  développement d'un &tre comme seulement 
d û  ri ses détcrmiriants protoplasmatiques, se  propageaiil dans le 
« Keiniplasma n. D'atitre part, Oscar IIEI~TWIG consi(lére l e  di:velop- 

, pement comme IY!WI tan t iiniqiiemcnt des rbaclions d'un germe 
noii diffkrenci6 ai ls  conditions rencontrées pendant Ic cours di1 
développement - 
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La question se pose ainsi : est-ce que dans le germe d'un individu 
il n'y a qu'un seul facteur spkf ique ,  dirigeant le développement 
d'une telle façon qu'un iiitlividu de son espèce en  r8sulta, ou cst-co 
qu'il y e n  a plusieurs, et si oui, qiicll:: est lcur nature S 

On reproche aux milndéliens d e  fairc intervenir nn nouveau 
facteur chaque fois que It: résultat d'une expérience nc cadre pas 
avrx: ce qu'on attendait. 11 semble au  premier abord riii'ficilc, à 
admettre que l'on peut chcz une  seule es~:èce, analyser un nombre 
assez klevé tlc facteurs gbé t iquw.  Quclyues auteurs croient qu'en 
analysarit los différences observkes entre plusieurs races, on coricliit 
d'après la proportion dans laque110 se trouvent diverses formes dans 
les gbnhrations r6sultant d'un croisement, combien il y a tlc 
facteiirs en  jeu et quelles sont leurs 1iropriétC:s. E n  rtalité dans chaque 
analyse germinale bien faite, ahoutissant 3 la preuve d e  l'esistence 
d e  plusieurs facteurs, on doit, pour chacun d'cux, se  reridre compte 
de la d i f fhmce  manifestbe entre des individus de dcux groupes ; ies 
uns possédant le facteur, les autres en étant d6pourvus. Et il faut 
Etudier su r  des groupes aussi diK6rents que possible, afin de 
constater l'influence de  ce facteur. particulier, dans des combi- 
riaisons difi'herites avec d'autrcas facteurs di'jà connus. l h h  il laut 
pour chaque Facteur en jeu, voir si  vraiment la rhpartitiori de  celui- 
ci sur  la moiti6 des gamètes d'un individu impur pour ce  facteur 
se Sait ind6pen&mment do l a  répartition des autres. Le seul moyen 
(le s'en rendre compte est de faire autant do groupes d'individus 
li8L6rozygoles pour deus  facteurs qu'il y a de  paires du deus  
Sacteurs à ccincevoir, at il faut analyser ces individus en les 
accouplant des autres manquant des dcux facteurs en question. 
C'cst en  procédant ai isi que j'ai pu étudier neuf factcurs indé- 
pendauts, influençant la couleur de  la robe chez la soiiris, e t  celte 
Ptiide a nbcessité 1'8lev:tgo de  prés de sepl mille Lêtes 0). 

LI. 1)au~ec  compare l'organisme avec les facteurs ghbt iques  qui 
ont coopérb h son d6veloppement à l'homma a u s  trente-six gilrts 
qu'il peut ôter sans trop se  g&ncr. Il prbtentl qu'une souris pourrait 
aishment se passer de tous ces Saclcurs CluriiOs, sans ni'anmoins 
cesser d'ktre Urie souris. l)'abord, ce ii'est pas vrai, rriêrrie dans ce 
cas particulier. 1Jiic souris compFte,  c'est-à-dire une souris sauvage, 

(i) l'lie Gcrit.tic Factors in the Dcvelvpnient of Lbe Housernouse. %rilschr>fi fur i'iylak- 
t lue . 1 B c t a n r i ~ s i ~ g s - z ~  Vrrerbringslehre, 191 1. U11. VI ,  p. 97-136. 
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peut se «dév8tir,> de  trois on quatre facteurs bien Btudibs chez son 
esl)é['e. Qu'est-cc qu'il reste ? Une souris, il est vrai, mais une souris 
bien rnis&rablo, incapable do se mouvoir que dans des cercles d e  
cinq ccritirn8tres de  diarriéi.re, une souris d'uric couleur crénie trés 
pXe, taclietée de  blanc, aux yeux non pigment&. Rst-ce que ces 
facteurs géri&i,iques sont aussi indillererits à la snur,is, qiic les trente- 
six gilcts a u  monsieur du Cirque ? 

11 esiste une certaine tendance 5 sc figurer que les fiic,teurs 
g6n&ques sont toujours do naturc un  peu siiperflue, que les 
a c:aracLi:res ,> qu'ils c déteirnineiil 0 sont des caractéres d'ornement. 
I)'abortl, tous lcs facteurs gdnétiques élutli8s jusqu'à ce jour ne soiit 
pas d'iine telie naturc. Certains d'enlre eux seraient absolument 
indispensa1)les aux  individus s'ils n'ktaient piis assistes par l'homme. 
11 existe beaiicoup (le formes qui ne peuvent vivre qu'a 1'6tat cultivé, 
et dorit la d6pendance r6sulte de  la perte d'un seul facteur. Telles 
soiit par exemple les races [le poules non couveuses, les formes d e  
pavot et de lin qui n'ouvrent pas leurs capsiiles pour laisser Achapper 
les graines. les souris valseuses, les pigeons culbiitants et nombre 
d'autres. Mais comme ces formcs sont viables dans certaines 
circonstances (assistance de  l 'homme), on peut encore Btudier les 
fac1cii1-s g6nAt,iques dont l'absence distingue ces formes des rioimalcs. 
Xais, parce que,  comme jc l'ai d&j i  dit, on ne  peut étudier un facteur 
gAn6tique qu'en comparniit nu moins deux individus, a u  dévelop- 
pement d'un seul desquels l e  facteur a coop&rf,, l'ktude des facteurs 
gPn6tiqiies cst nécessairement limitée à ceux pour lesquels cette 
coiitlition peut Otre remplie. Quand un certain facteur gdnetique est 
préseril c:hez tous les individus. e t  qu'il cst i~ripossible de trouver des 
iiidividiis manquant d e  ce facteur, on ne peut l'étudier. Ccla limite 
notre champ d'At,ude. Quelqiicfois il est possible d e  trouver une 
forme (soit une autre espèce ou  une forme d6riv6e d e  la premiéro) 
qui manque du facteur en question, mais il y a des facteurs (et ils 
sont nombreux) qui ne  pourraient manquer sans empêcher l e  déve- 
loppement d e  l'organisme. Quand nous avons alfaire à un facteur 
indispensable pour la production du  pigmeut (facteur gbnétique ou 
non-gknhtique) les individus, au d6vcloppement desquels ce facteur 
ne coop0rc pas, sont n6anrnoins parfaitement viables ct comparables 
aux aiilres. Si, au contraire, un facleur est indispensable pour l e  
déreloppenient de l'amnios, ou de  la tête, il est facile d e  concevoir 
que des germes qui ne le contienrient pas ~iepeuverit pas produire des 
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individus viahles. I l  faut doriç pour qu'un facteur génhtique puisse 
ktre Btudié, qu'il ne  soit pas indisperisable i la vie d e  l'indivitlu, e t  
c'est i caiisc d e  cette restriction que la pliipart des facteurs ghnétiqiics 
htiidi6s jusqu'h ce jour,  sont d'une telle nature qiie leur présence ou 
leur absenco ne donne pas une dilTCrenco d ' importmcc vitale caliez 
les individus dans les conditions dans lesquelles ils se trouvent. 
J laisj 'ai  d6jA cith quelques exceptions, quelques cas où l'on a pu 
btudier des facteiirs gf.,n&iqaes absolument nhcessaires poiir la 
fcrtilifé d'unc espécc, fac:i.eiirs qiie l 'on ne peut pas consirlBrer 
comme 6tant de  pur ornement. Dans Ics ,Vutthiolu encore, on 
connaît un farteur g h é t i q u e  qui, présent chez toiitrs les plantes a 
ficur simple et parfaiterneiit ferLiles, est absent chez Louks lus 
plantes i fleur douhle, aiii sont comp1i:tement stCtrilos. On ne peut 
donc obtenir des plantes B fleurs doubles qu'en seinarit les graines 
produits par  des individus à fleurs simples, hbtérozygotes pour le 
facteur on question. Cn cas analogue est connu chez des maïs, drts 
iritlividus stériles riaissarit d e  plantes riorniales. Probablorrient la 
production de femelles stériles chez rertaines races tlti cliévres rerilre 
d:ws le même cas ; il existe des parents donnant toujours un cerlain 
pourcentage de  jeunes sthriles (héterozygotes) et  d'autres n'en 
donnant jamais (homozygotes). I l  est inêrne fort probalile (mais ici 
on ne pourra jairiais avoir des preuves positives) qu'il existe chez lus 
poules un facteur nbcessaire poiir la  cnnlinuaticin du développement 
du  germe a un stade correspondant B environ d i s  jours d'incubation 
e t  ce facteur manque parfois dans  un  certain nombre de  gnmCtes 
produits par quelques iridiridus. On observe cn effet qu'il y a 
des mâles, durit les poulrx rie doririent jarnais des murs nialfb- 
condbs >> e t  d'autres qui en produiscnt pliis ou moins (la proportion 
variant n6ccssairi:mcnt selon la proportion de leniclles homozygotes 
e t  h6térozygotes). Ce qui est  vrai pour les facteurs ghé t iqucs  
s'applique d'ailleurs naturellement aux facteurs non phé t iques  qui 
coopèrent au  développemeiit. Ori no peut les 6tudier qu'eii les 
variant, ou  en  les kliininant romplètement. C'est ce  qu'on fait en 
biologie esp6rimeritalo : pour Btudier l'iiifliiunce qu'exerce la gravité 
sur  le dhvoloppement d~ plantcs, on les soustrait ri ce îactcur en  les 
faisant tourner continucllemnnt niilour d'un a s e  horizontal; pour 
dludicr l'irifluerire d e  la lurriiéro, on çullive 1i:s orgariisirics (laris 
l ' o l ~ s r u r i l ~  compléte, ou bion, s'il s'agit d'étudier l'iriflueivx qu'a la 
direction des rayons lumineux, on fait tournt:r l'organisme autour 
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d'un asu placé 5 angle droit par rapport 5 la direction des rayons, 
le soustragant de cette façon à l'influence de ce facteur. C'est le seul 
moyen d'étude à notre disposition, exactornent comme dans les ras 
des facteurs gh5tiques. 

Mais dans l'btudc de ces deux catkgories de facteurs, il y a cette 
diff0rence, importante à retenir, que les facteurs non génétiques, 
gravitation, ternpératurc, pression atmosphérique, constitution de la 
nourriture, lumière, direction des rayciiis lumineux, etc. sont 
presque tous de nature telle qu'on pcul les atténuer dans leur action, 
ou même les slipprimer cornpli:tcment, à tous momenls et à volontP:, 
c'est ptiurquoi la physiologie animale et  végétale a fait de si grands 
progrés, tandis quc dans Ic cas des facteurs g6ri6t~iques nous sommes 
obligds d'attendre patiemment qu'un facteur soit perdu, pour 
pouroir juger de sa nature. Il nous est impossible, dans l'état actuel 
de nos moycris, d'éliniiner 5 coup sûr  el  i voloiit6 un facteur 
géni.tiqiie qiielconque. E t  quant à ce qui concerne la pos~ihilitA 
d'atténuer un de ces facteurs, on sait rilaintenant,, d'après les travaux 
de Jolirinnsen, que la variation obscrvéc dans l'action des divers 
facteurs gdn6tiques ne d6coule que des variations dans l'amplitude 
des facteurs du milieu agissant a u  même tcrnps, et que la sélection 
basée sur dc tclles modifications dans un groupc d'individus 
hornog6ne rclativnmerit aux facteurs gén6tiqnes n'a aucun résultat. 
I,es f a c t e m  &étiques sont présents ou non, et ,  A ce point d e  vue, ils 
sont comparables A des microbes ; l'hypothèse curieuse a d'ailleurs 
Cté 6niisc, h la fois par les frères SIMP~OX,  éleveurs bien connus de 
l'Illinois, et par le Professeur LE DANTEC, que les facteurs génétiques 

r .  

ne sont tout simplement que des microbcs de  différéntes espéces, 
iriflueriçaril l e  d8veloppemerit. , .. L I  - 

Il est bien prouvé maintenant, et je - ne crois pas que beaucoup de 
persnnnes en doutent encore, qiie l'influence qu'exerce la constitiition 
du germe siir le développement, et par suite sur les qualités, et les 
caractères de l'individu qui en rbsulle, ne découle pas de la présencc 
dans cc germe d'un seul constituant ou matiére spécifique, mais bien 
de plusieurs. On a vu que deux lapins se dheloppant dans les mêrnes 
corirlitioris de milieu, nés, par exemple, d'une seule mére peuvent 
néanmoins di[l'ér,er d'une maniére frappante. L'un peut appai,tenir i 
la race angora, cl. ktre blanc avec des poils fi  croissance conthlie ; 
l'autre peut être color6 e t  à poil ras. On sait, d'autre part, qu'il 
cxistc des fainilles entières, les unes ne donnant que des individus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



blancs et à poil long, les autres, en des conditions de milieu 
identiques, ne donnant que des individus à poil court et coloré. On 
pouriait croire que l w  germes des individus de la premiére catégorie 
ne diffkrent de ceux de la seconde qu'en une seule chose. ,\lais si 
niairitenant on croise deux de ces lapins on voit que les jeurios sont 
tous color8s ct à poil ras. Les lapins colorés 4 poil ras doivent donc 
avoir quelque chose dans leur germe que les blancs A long poil n'ont 
pas. Comment pouvons-nous contrbler si les cellules germinales 
produites par de tels hybrides renfermeront ou ne renfermeront pas 
ce quelque cliosc? Pour cela il n'y a qu'A les accoupler avec des 
individus ne le posskiant pas, c'est-à-dire des lapins hlancs A longs 
poils. Si Ics races ne dilf~kaierit que dans la présence ou l'absence 
d'une seule chose, on aurait cornrne rBsultat de ce croiseirient autant 
(le colorés 2 poil ras que de blancs à longs poils. En rbalitb, c'est 
quatro catégories que nous obtenons : des colorés à poil ras et 2 poil 
long, et des blaiics 2 p i 1  long et à poil ras, chaque cat8goi.i~ étant 
en nombre sensiblement 6gd.  La s c d e  explication possiblo est 
d'admettre que les deux diffkrences, entre poil ras et poil long, et  
entre poil coloré et poil blanc résultent chacune de la présence ou 
de l'absence de quelqiic chose diflérente dans l e  germe. Que 
savons-nous mainlenant de ces facteurs génétiques ? 
Io Ils agissent sur le développeinent en l'influençant A une certaine 

époque, c'est-à-dire, dès que l'organisme au cours de son dévelop- 
pement arrive A etre soumis à l'inlluerice dc ce facteur. Par exemple, 
on sait qiic, chez le maïs, il y a un facteur transmissible qui, 
daris les graines en voie de maturation, transforme l e  sucre en 
amidon. Ce facteur a pu être &tudi(.,, parce que l'on connaît des races 
dans lesqucllcs il manque, et que l'on a pu comparer entre eux des 
iridividus dos deux forrries, et comme uri hybride e~ i l re  ces deux 
races ne produit que deux catkgories de ccllules germinales, en 
nombres éganx, avec ou sans ce facteur, on a pu conclure que dans 
ce cas la différence était uniquement due ii sa présence ou h son 
absence. Si nous observons, dans les mêmes conditions de milieu, l e  
développement de deux iridividus, l 'un avec el l'autre sans ce facteur, 
nous voyons qu'au d&but l e  développement de crs deux plantes est- 
identique ; aprks la fécondation les graines se forment, se gonflent, 
et se remplissent de sucre et  d'autres matières nutritives. E t  si la 
saison est assez longue et chaudo ces graines mûrissent. On peut 
alors pour la première fois se rendre compte de la différence qui 
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erri.qte entre les deux individus; chez l'un les graines se desséchent, 
se rident comme des graines de raisins, et restent à demi-translu- 
cides; chez l'autre ail contraire elles restent gonflées et cela est 
dîi, à ce que au lur et mesure de l'bvaporation le sucre se 
concentre et est transformb en amidon. 

Mais dans cet exemple on peut voir que le caractkre d'avoir les 
graines gonflCes d'amidon n'est pas déterminé seiileirient par la 
pr6serice du facteur eri quesiion. I>aris beaucoup dc cas ce facteur 
peut etre la,  sans que le caractère se manireste. Il peut très bien geler 
avant la maturit6 des grairies et alors la difirence entre les deux 
individus n'est plus perceptible ; de même, les plantes pcuveril être 
détixitc>s avant la frnctification. Ces exemples sont puérils, mais 
nkanmoins, ils expliquent bien ce qiie je veux dbmontrer, c'est-à- 
dire, que les caractéres des organismes ne deriverit pas directemeril 
de la constitution germinale de l'individu. C'est donc pour ccttc 
raison très inexact de parlor de la prBsence ct de l'absence de 
" çaractéres-unités ", lorsque l'on veut dire préseiice ou absence d'un 
ccrtain facteur génbtique, nbce,ssaire, avec la collaboration de 
nombreux autrcs, g6nl?tiques et non-gén6tiques pour que dans soli 
d8celoppement, un individu puisse montrer lc caractére en question. 
Je dois avouer que pour certains "&Iendéliens" les " car,actères- 
iiriit6s " sont de vraies u n i t h  physiologiques, indivisibles. Je 
reconnais que cette erreur est beaucoiip trop fi'équerite ct j'en ai 
trouvé. la cause en ce que Leaucoup d'auteurs confondent les facteurs 
avec les carucl6rcs des individus au  dheloppement desquels ils 
coopérent. Je le rbpkte, il n'existe pas de "caractéres-uriités", dont 
1'org.anisrne serait une riiosaïque, rnais il exisle des facteurs gCriB- 
tiques qui eux sont de vraies unités. X la rigueur on pourrait dire 
avec Bauir que deux iridiridiis qiii no dilTkrerit entre eux que parce 
qiie dans le d8~eloppement de l'un coopitre un îacteur g&n&ique 
absent çhcz l'autre, présentent entre eux une "différence-unité. ';. 

2"duand un individu n'a reçu un de ces facteurs gdnbtiques que 
dans un seule des deux gamètes qui constituaient son germe, il 
produirii, A son tour, autaiit de~ganiètes ayant ce facteur que d'autres 
lie le possèédant pas ; et cette répartiti011 d'un tel facteur sur la 1riuiti6 
du nombre des garnétes d'un individu G hi:térozygote D pour ce 
facteur, se produit indépendamment de la répartition des autres 
facf.eurs. On peul se rendre compte de cette ind6pcndant:e des 
facteurs génétiques chaque fois qu'on fait l'analyse d'un hybride en 
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l'accouplant avec un iiidividu dbpourvu des facteurs en question. 
Quand on croise UII individu hétkrozygote pour les trois facteurs 
A ,  U et C avec un autre ne les ayant pas, on trouvera qu'on pourra 
à trois reprises différentes partager les enfants en deux groupes, en 
n'envisageant qu'un I'ücteur à la fois. 

On trouvera que la moitib des enfants seulement auront le  facteur 
A, l'autre moitié rie l'ayarit pas ; on trouvera 50 01, de la desceridarice 
avec et 50 y/, sans le facteur B ; de même il y aura autarit d'individus 
avec le facteur C que sans ce facteur. I.:t comme la rbpartition tlc 
chacun d'eux es1 ind6peiiciante de relle des deux autres, on trouvera 
sur 8 jeunes, 1 ayant ,4, B et  C, 1 ayant A et B, 1 ayant A et C, 
1 ayant B et C, 1 ayant -4 seulenierlt, 1 ayant U seulerrierit, 1 ayant 
C seulement et enfin un sans A ni B, ni C. 

3" Llans le cas où le tli:veloppemerit de l'organisme se fait d e  telle 
façon que le stade auquel un facteur gonétique peut agir sur ce 
développement n'est pas atteint, ce facteur, bien que prbsent dans l e  
gerrrie, n'a aucune action. Quelquefois la co~istitutiori gerrriiriale 
elle-même est la cause de cette rion-activité d'un factcur, en d'autres 
cas cela est dû aux influences du milieu. 

Il n'est naturellement pas exact de déclarer que les organismes ne 
possédent seulemeril dans leur constitution erminale que les 
facteurs traiis~nissibles qui se nianifesterit au cours du d8veloppc?rrierit. 
Nous connaissons pal exemple des facteurs qui agissent sur la forme 
de la queue chez certaines esphces animales de telle façon, que les 
bêtes qui les tiennent de leur constitution germinale ont Urie queue 
de forme diffhrente de celle des individus ne les ayant pas. Il va sans 
dire que, pour niorilrer l'absence ou la présence d'un tel facteur, 
il faut d'a1)or.d que l'animal ait une queue, et nous pouvons 
th6oriquernent admettre que des animaux dépourvus de queue 
peuvent nfxmmoiiis posséder ces facteurs en question. Q,uelquefois il 
se pourrait méme qu'un facteur de telle nature, forcb de rester sans 
effet chez uri organisme, se trouve, par croiserrwit, place daris un 
gcima, constituk de façon que l'individu hybride p i  en résullera se 
développera de manière à pei-mettre 5 ce facteur d'agir. Il exislc, 
par exemple, une race de poule complètement dé1)ourvue do queue, 
et daus laquelle les I'dcteurs gbnétiques s'il y en a ,  pouvant avoir une 
action modificatrice sur cette queue, sont forcés de rester iriapcrçu.~. 
11 a d'autres poules dont la queue habituellement dresske, est 
recourbée comme chez la pintade, poules qui, par suite du fait 
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qu'elles naissent parfois de  parents normaux, sont vraisemblablement 
dépourvues d'un facteur préscnl. dans les races ordinaires. Cependant 
le croiscrrmit de  deux individus, mâlc sans queue et fcmellu a queue 
recourb~e ,  a donné des jeunes, dont tous ceux qui avaient des 
queues, les portaient d ressks  commo les individus des races 
communes. 11 faut donc conclure que le mâle sans queue avait 
nixnmoins, dans sa constitution gbnbtique, le  facteur modifiant lc 
port de cet organe. 

Pour citer un cas dans lequel l'incapacith pour un facttiur 
ghé t ique  d'agir sur  le développement d'un organisme est causéc par 
les hctciirs d u  milieu et non par l a  constitution Mrbditaire, on peut 
signaler les faniillcs de primerères dans lesquelles les factmrs 
génétiques nécessaires pour la production du pigrnerit ri'agisscnt que 
si l a  ternpératiire ne dépasse pas un certain maximum. Et tout le 
rrioride connaît l'exe~rilile du Lilas dans lequel il y a au moins deux 
rares,  diffkrarit en re  que chez I'iirie il existe un factciir riécessair~o 
(avcc beaucou11 d'autres) pour la protiuction dc couleur dans les 
flcurs, facteur qui inanque dans l'autre race. Mais quand on force 
les a ~ h s t c s  pour obtenir une floraison l i i~e rna le  eri les cultivant à 
uuo liaule teirip8rature, et B l'ubscurit6, les deux ïorrries produiserit 
i:galement des fleurs blanches. 

11 a Bté d'usage chez les hlenrléliens (et malheureusemerit il el1 
restc encorc qui cmploicnt ces tcirincs absurdes) dc dirc que 
dans de  tels cas lcs u caractères u queue dressde, e t  couleur des 
floiirs, étaient à 1'81at c latent >> dans la poule saris queue et dans 
le  lilas blanc. Ceci rusulle uniquement. de  la confilsion souvent faite 
entre les facteurs ghétiqiics et les caractères tlcs organisnies, daris 
le tiAveloppenient desquels ils coopkrent. 

Pour faire du pain il faut la réunion d'un certain norn1)i.e de: 
conditions; il faut avoir i sa disposition des choses matérielles, 
comme la fariric, l'eau, la levure; il faut aussi que le  boulanger 
connaisse son rnbtier, que l e  four soit chaiiffk conveiiablenirnt e t r .  

Si un de ces fac.teurs indisliensal)les vient i rrianqucr u n  soir dans 
une boulangerie, il ne pourra pas être fait du  pain. 

Est-ce que pour expliquer ce manque de pain aux clients Ic 
lenilemairi matin, il sera plus satisfaisarit, au licu de  leur dire qu'il 
n'y avait pas d'eau, ou que Ic boulanger &ait ivre, de raconter que 
le pain est bien 18, mais malheureusement c l'état latent ,>? 

/iU Quand un individu n'a rPçu un de ces facteurs génétiques que 
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dans un seul des gamétes qui constituaient son germe, il produira 
à son tour, comme nous l'avons dit, autant de gamétes ayant ce 
facteur que d'autres ne l'ayant pas. Ceci, c'est un fait, et non une 
explication. On sait que la chose a lieu, mais on ignore pourquoi. 
Il serait trés facile de donner une explication apparente, pureriierit 
sp8culative ; on pourrait, par exemple, inventer une espèce d'ioni- 
sation, et imaginer des corpuscules positifs e t  négatifs se groupant 
vers les pôles de la cellule au moment de  la karyokinése; mais 
à mon avis, ce prochdé de construire une hypothèse n'est pas 
ad~riissilile. La seule manière logique d e  faire une hypothése ost 
d'essayer d'expliquer des faits en les rapprochant de ce que nous 
avons reconnu comme ktant scientifiquement vrai. 

5 O  La répartition des facteurs génbtiques su r  la moitib du nombre 
des gamètes, d'un individu a hétérozygote .> pour ce factcur, se 
produit indépeiida~ri~rient de la rhpartition des autres facteurs, au  
point de vue desquels ce même individu est aussi o hétérozygote B. 

Cette indépendance des facteurs génétiques est universelle, avec 
toujours la restriction, qu'elle ne peut être étudiée que pour des 
facteurs le permettant, c'est-A-dire qu'on ne peut se rendre compte 
de l'indépendance de deux fa(-teurs que si chacun d'eux rrianque 
dans un certain nombre d'individus. 

Au dkbut du Mendelisme on n'ktudiait que des cas d'hybridisation 
dans lesquels les deux formes n e  difiraient que dans la présence ou 
l'absence d'un seul facteur, et comme dans un tel cas, iln'y a que 
doux sortes de  gamètes produits, la constitution de ces gamétes 
rorrespontlait a la constitulion germinale des parents. On disait 
alors parfois qu'un hybride entre deux formes produisait dos 
gainétes upaternelsu et <maternels>>. C'est ce que l'on trouve encore 
chez quelques auteurs, c'est d'ailleurs ce que Naudin avait dit 
autrefois, l'indépendance de ces facteurs génétiques, qui, à mon 
avis, constitue la dcicouverte fondamentale de Mendel, lui ayant 
échappé. Cette indépendance des facteurs génbtiques nous oliligc 
donc A admettre la «spécificité,> de chacun d'eux. Ces facteurs, 
agissant irid&peridarrirnerit, forrnerit dans les générations suivant un 
croisement, par suite de leur répartition sur la moitié des gamètes, 
m e  foule de types nouveaux, de conslitutions germinales différentes. 
Parmi ces types il y en aura qui auront plus de facteurs gén6tiques 
qu'aucun de leurs parents. Supposons deux formes ayant dcux cents 
facteurs génétiques en commun, niais dont l'une possède en plus A,  
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U, C, et l'autre les facteurs X, Y, Z,  l'hybride de preniiére g h é -  
ration possédera tous ces six facteurs, et, parmi les types des 
générations suivantes (qui, naturellement, auront tous les 200 
premiers facteurs) il y en aura qui auront kgalement ces six facteurs 
supplkmentaires ; quelques autres n'en auront qu'un ou deux, ou 
trois seulement ; enfin il y aura des individus qui en seront 
dépourvus. Ce que nous avons surtout à retenir de ceci, c'est qu'il 
peut apparaître des formes plus complexes, possédant plus de 
facteurs gbnétiques que les formes déjà connues, sans que ces 
facteurs aient eu besoin d'6tre cr6As ou acqiiis du milieu. 

6 9 1 1  a, dans certains cas assez rares (10 12) constaté la perte 
(sans raison apparente) d'un de ces facteurs dans un gamète 
produit par un individu l'ayant recu de ses deux parents. Ces cas 
sont les seuls cas de « Mutation * observ&s d'une manière scienti- 
fiquement irréprochable. Si l'on veut seulement réserver l e  terme 
o Xutation >> pour les cas ou sans le moindre doute une forme naît 
avec une constitution gh6tique diflkrerite de la forme lui donnant 
naissance, il faut rejeter la plupart des cas de o Mutation 0 dont la 
littbrature abonde. Nous avons vu que des individus s hétérozygotes 3 
pour uri facteur gé~iutique quelcurique, bien que rrioritrarit dans 
leur dbveloppement la présence de ce facteur, ne le  transmettent 
qu'A la moitil! des gamètes qu'ils reproduisent ; par suite, quand 
on constate qu'un individu des gamètes d'une constitution différente, 
on doit toujours considérer cet iridividu comme h6t8rozygote1 sauf 
dans le cas où l'on a pu faire l'analyse germinale ; et, quand on 
trouve A l'état sauvage une forme nouvelle d'une espèce cormue, rie 
différant 'de cette derniére que par l'absence d'un facteur gknétique, 
on ne peut nullement afirmer qu'on a été lémoiri d'une mutation. 
Je veux bien admettre que parfois cette forme nouvelle a perdu son 
facteur par mutalion, inais en tout cas on n'a pas 6th témoin du fait, 
pas plus qu'on a assisté 2 la naissance dis  races dimrentes de 
poules qu'on peut acheter. 

Pour être exact, un cas d'observation de << Mutation >> doit 
répondre aux conditions suivantes : on doit d'abord connaître la 
constitution germinale non sciilenient di1 type parent, mais de 
l'individu même qui a produit le gamète alteré, et pour cela, il n'est 
pas hesoin de savoir si la famille à laquelle il appartient, n'a donnt! 
que des individus seml~lablcs pendant un grand nombre dc géné- 
rations. Il y a, en efïet, des cas où une famille ne produit jamais que 
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des individus montrant la pr6sence d'un certain facteur, ct où, 
ribanmoins, la moitié d u  nombre des individus sont, h6térozy@tes 
pour ce facteur. Tel est le cas de la tourterelle des Ilois oii toutes les 
femelles son1 hittorozygotes pour un certain facteur génbtique, 
indispensable pour la production du pigment. Par suite d'une 
circonstance spéciale chez cette esp&e (dans les détails de laquelle 
ja ne veux pas entrer ici) il ne se produit jamais d'individus albinos. 
Mais si, un certain jour, une couple de tourterelles des bois donne 
un jeune albinos on n'aura pas le  droit de parler de e Mutation B. On 
ne peut connaître la constitution germinale d'un individu qu'en le 
soumettant à des croisemerits d'essai raisorinlts, c'est-i-dire en le 
croisant, pour chaque facteur que l'on veut Btudier chez lui, avec un 
individu n'ayant pas ce facteur. Cette analyse peut paraître superflue 
chez les plantes ; mais comme des expériences rtrcentes de DE VRIXS 
l'ont montré, les gamètes qui se trouvent dans le pollen d'une plante 
peuvent être complètement diffh-ents de ceux produits dans l'ovaire 
de celte meme plante (en d'autres termes, il se pourrait qu'une 
plante hermaphrodite soit constituée, non pas par un seul mais par  
deux individus) il faudrait, alors, ici comme chez les animaux, 
des croisements d'essai pour v6rifier la constitution gkn6tique. 

Il ri'est ri(?a~irnoi~is pas irrlpossible de co~istater scicritiliquement des 
cas de vraie a IrIutation o ;  BAUR en a constate plusieurs cas 
indiscutables dans les Antirrhi~luri~ et '\'ILSON EHLE chez le hl6 et 
l'avoine, et j'ai m o i - m h c  pu contrôler à deux reprises la perte 
absolument certaine d'un facteur. génétique chez la souris (mutation). 
J'ai fouille consciericieusernent ( l )  la littbra Lure du su.jeL, et je n'ai 
pu trouver en tout quo 21 à 1 2 c a s  de mutation qui ne soierit pas 
douteux, et dans tous ces cas la mutation est toujours rbsultée de 
la perte, sans cause apparente d'un seul facteur gbnétique. 

7"es facteurs gbnbtiques ne se transmeltent que d'une cellule- 
mère i ses cellules-filles, et ne peuvent pas passer d'une cellule 
voisine 2 une autre. On sait que l'ancien dogme de la a coalescence 
dcs plasma u dans la greffe, dogme que nous devons aux praticiens, 
a 15té ri:futé par l'expérimentation scientifique. 1)erniérement encoro, 
au congrés de génetique, M. GRIFFON a communiqutr le r6sultat de 

(1) T h e  geuetic f;ictora in the develupineut of the liousemouse wich infliience the coat- 

colour. Zelcschrift fur induktioe Abstamm. und Vtrerb. Lehre. 1911 Bd \'I Heft 3. 
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ses trSs nombreuses expériences qui démontrent une fois de plus, 
quc des plantes de constitution différente, rapprochées intimement 
par la grell'e, rie s'influencent pas ou peu personnellement, et que la 
descendance d'une plante n'est jamais modifiée par un tel procedé. 
On sait que les expkriences de WIYKI,ER et de BAUR ont dbmontré 
qu'il est possible de produire des combinaisons de deux plantes de 
telle façon que l'une se trouve, en quelque sorte, emboîtée dans 
l'autre, par exemple tel que presque toutes les cellules dc la plante 
composée peuvent être fournies par unc espèce, l'dpiderme seul, ou 
deux ou trois couclies de cellules extérieures provenant de l'autre. 
On a de cette façon produit des combinaisons de Tomate et de 
Morelle noire, de Tomate et d'Aiihcrgine etc. On a rec,onnu que le  
fameux C?ytisus arlami est un Cytisus Zaburnurn dans une peau 
dc Cytisus purpureus, et que le Crntc~ego-mespilus-asnieresi est 
une Aubepine dans une peau de Séflier. 

Ue telles conibinaisons peuvent aussi parfois prciduire des 
branches constituées uniquement de cellules de l'une ou de l'autre 
forme, et en semant des graines provenant d'une telle branche on a 
reconnu, que lc  contact intirrie de cellules dc constitution diliërentc 
sur toute l'étendue de l'arbre, n'a nullement modifie la constitution 
génctique do ces cellules. 

8 % ~  factcurs genétiques, transmis par l e  germe, doive~it être 
d'une telle nature que, dans le cours du développement d'un 
individu, In petite qiiantit.6 qui seulament peut exister dans le germe 
puisse devenir assez consid6rable pour approvisionner tous les 
gamétcs produits ou sculcrncnt la moitié d'enfrc eux, chacun d'une 
dose de ce facteur. Tous les autours ont reconnu que lc a plasma 
germinal , ou ses cornposants 7 ,  les factenrs gén6tiyues1 ( << dkter- 
rriiriants, parigènes *, < ides v etc) doiverit pouvoir se propager. Et 
sur ce point les hypothéses les plus diverses ont 6th émises. Quellc 
est la nature dc ces facteurs ? 

Tout le problème dr: la vic est là. D'aprAs \\'F.ISMASN CAS factcnrs 
sont des corpuscules 1irotoplasmiques, qui se propagent par bil~ar- 
tition, et c'est cette fameuse I~ipartition des (< déterminanls >> qui a kt6 
retenue par tous les auteurs arant  modifié les théories de WEISMA'TN. 
Selon lui, ces déterminants provoquent la formation d'organes, 
cellules ou tissus ; mais il n'explique pas comment. Selon IIF. VRIES, 
qui , lui aussi , a iriveritd des corpuscules pru toplasiq iles , ces 
e 11angéries D constituent les chromosomes, et ils u déterminent » non 
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pas des organes ou des tissus, mais quelque chose d'encore plus 
vague, ils a déterminent » des a caractères ». 

DR VRIES n'explique pas de qnelle f a ~ o n  cela se produit ; mais 
il dBcrit très bien les propribtés de ces pangènes hypoth8tiques. 
Les Mendhliens, enfin, pour la plupart, admettent des s déter- 
minants O ,  mais ils n'&mettent pas d'hypothèses sur leur nature, et il 
est vrai que sans elles on peut très bien étudier les facteurs ; cela 
vaiit m&me mieux, parce qu'une hypothèse, pour étre valable, doit 
reposer sur des propriktés connues de ces facteurs, et on ne doit pas 
se livrer à des suppositions à leur sujet. 

Comme nous l'avons vu plus haut, les frères SIMPSON ont Bmis 
l'hypothésc que les facteurs gbnétiques pouvaienl être après tout, 
des sortes de  microlws d'espèces dilférentes; tout rhcemment LE 
I)ANTEC a d8fendu la même idba. Cette hyliothkse est plus sérieuse 
qu'on ne croit au  premier abord;  elle offre quelyurs avantages 
recls sur les théories purement sp6cult;itivosl surtout celui de  n'être 
pas l'édifice niajestueux échafaud8 sur une aussi faible base que celle 
offerte par les thbories plus ou moins weismanniennes. 

Toutes les difErentes hypothéscs quo nous venons de passer en 
revue ont ceci de commun qu'elles supposent que, parce que ces 
e d8terminants >> font partie intégrante d'un être vivant et  qu'ils 
pr6se1iterit la propridtb de ceux-ci, de pouvoir se multiplier, ils 
doivent nécessairement, eux aussi, être vivants et  o de  naturo 
protoplasmique >>. 

On ne saurait, j'en suis persuadé, jamais faire de progrès dans 
1'8tude de ce qui constitue 4 la vie .> si on s'acharne à admettre que 
parce que le a protoplasma * est a vivant tous ses constituauts 
doivent être également vivants. Le << protoplasma o est un mblange, 
une 8mulsion toute sp6ciale de niatiéres ayant la propribth de 
pouvoir sc propager, matières qui, dans leur combinaison, présentent 
des relations, des forces (al.tr.action, tension de surface et autres) de 
telle façon que l'erisernble forme urie entitB et constitue un 
corps o. 

Maintenant, est-ce qu'il existe des rnati6r.e~ non vivantes ayant le 
pouvoir de se propager? Certainenicnt, ce sont toutes les matières 
qui constituent des ferments pour leur propre synthése, et que l'on 
riomrne substances autocatalytiyues. C'est ROBERTSON, qui a montr6 
l e  premier, que la croissance en poids d'un organisme présentait uno 
courbe identique à celle de la formation d'une. matière autocata- 
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lytique, l a  raison en est, mon avis, la nature autocatalytique des 
matières exerçant une influence sur  la direction de d6veloppement. 
aussitot que l'organisme se  trouve soumis A leur influcnw, ainsi 
que je l'ai expliquh au commencement. Lavie, c'rst la conlinuité du 
rnidange (protoplasma) laquelle continuité résulte de la nature 
autocatalytiqiir. dtt ccrtains de ses constituants (dos niicléines ?) qiii 
assument dans le dévcloppement le  rôle dc facteurs gknétiques ('). 

J e  crois quc l'importance h o r m e  acquise par la gériétiquc dans 
ces dernières annees, est en grande partie dile 2 ce que la 

redkcouverto )z d u  travail de ME?;I)ICL est venue aprl.s les progrhs 
importants de la biomécanique, et, comme je l'ai dit au  commen- 
cement, je que le  peu d'intkrêt port6 en général par les 
biologistes français ii l'btude rationnelle e t  systérriatiqiie du 
mbcanisme de l a  vie e t  du  dévcloppement, est la raison de leur 
manque d'iritérkt pour la gdnétiquc. I l  faut cependant surtout que ce 
soient les biologistcs, qui s'oçc:upt~rit de cette étude. Il (1st vrai qiie 
parfois dcs rBsultats obtenus par un praticien peuvent être utilisés par 
des biologistes, mais il n'est pas vrai que dans la ghnbtiqiic pliis que 
dans aucune autre braiiclie de science, les praticiens peuvent comliter 
pour beaucoup dans son d~veloppenient. Dans tous les cas (le 
sciences appliqu6es, cc sont dos hornrnrs de  scieric-e qui, en 
coophation avec tlcs praticiens, mettent au point les connaissances 
nouvellm polir que c~vi (1i:rnicx-s puissent c:n tirer profit ; mais jamais 
on a vu le contraire. Les quelques esccptions appare~itcs, qui ne 
manquent pas cn France, nc font que prouvcr cette ri.glc,ce sont les 
cas do prat,iciens, doablbs d'hommes de science, ou  plutôt, ce sont dcs 
hommes à l'esprit et à l'éilucation scientifiijues, qui ne sont praticiens 
quo par suite des circonstances. On connaît au  contraire nornhre 
d'exemples, en 1)iologie comme en médcc-ine, où l'emliirisme des 
praticiens non sciilcmcnt n'a rendu aucun servicc 1i la science, mais 
a au contraire, cr88 des préjughs spdciaux, dcs croyances erronées, 
contre lesquelles la science lutte encore aujourd'hui, et contre 
lesquelles elle s'efforce encore de d6ftmdre les praticiens. 

(1) Autok;~tnlytical subsi,ances the duterminnnts foa the inhciitable ch:iracters. Vorlm'ge 
und Aufsütze Noux XII 1911. 
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Etienne RABAUD. 
- - 

IAMARGKISME ET R.IEN»ÉI,ISME 

Reponse a M. A. HAGEDOORN. 

Si du contact des opinions la lumiére rie jaillit pas toujours, ce 
contact cependant n'a jamais lieu en vain. Les contradicteurs 
apprennent à se connaitre et A s 'apprkier;  à vouloir scruter 1;i 
pensec d'autrui, chacun éprouve la nécessité. de préciser la sienne 
propre, aussi bien pour voir clair en lui-même que pour s'expliquer 
avec la plus grande netteté. Parfois il arrive que, tournant et 
retournant leurs expressions, les interlocuteurs finissent par Bcarter 
un voile verbal qui seul les séparait; parfois, au contraire, la discus- 
sion montre la profondeur du fossé qui s'interposa entre eux. A 
l'origine d'une divergence notable, se retrouvent constamment 
des diffbrences de mentalit6 ; ces din'érences toutefois ne suppriment 
pas la possihilitb d'un accord : ramenées au conli.ôle expérimental, 
collaborant A l'interprétation des mémes faits, deux mentalités 
différentes, la bonne foi et la largeur d'esprit aidant, aboutiront a 
deux conceptions trks voisines ; les dbt:iils qui seuls les sépareront 
seront la marque propre, et peut-étre irréductible, des deux 
mentalités. 

Se plaçant à cc point de vue, la 1)ircclion d u  Bulletin Scientifipe 
a toujours désir6 donner aux discus~ions la plus large place. Aussi 
a-t-elle accueilli avec empressemrnt l'article de AI. H ~ ü i ~ : r ) u u m ,  que 
l'on vient de lire. Tous ici nous sommes estimés fort honorhs qu'un 
génbtiste si réputé voulût bien exposer, sur une question si dhbattue, 
son opinion longuement mûrie. Kous l'avons prié de se considérer 
ici comme chez lui, desirant qu'il exprimüt sa pensée librement, 
sans réticonces, lui assurant qu'il serait 6couté et  lu par des hommes 
de bonne compagnie. 

En revanche, nous avons demandé à M. HAUEDOIJRN de vouloir 
bien admettre qu'une-rbponse fù t  faite à son article si, sur des points 
importants, nous nous trouvions avec lui en désaccord. trop grand. 
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Cc d8saccortl existe ; c'est pourquoi, tout en souhaitant M. IIAGE- 
D ~ O R N  cordiale bienvenue dans ce Bulletiu, je  vais maintenant 
essayer dc reçhorcher la cause verilable et l'étendue de notre 
divergence. 

E. R. 

Je  reconnais tout d'abord que la G6néliqiie n'a pas r e p  en France 
l'accueil enthousiaste qu'elle a reçu en d'autres pays. Ce n'ost pas 
qu'elle y ait passe le moins du monde inaperçue; mais l'esprit 
français n'accepte pas volontiers et  sans contrôle un système qui 
se prksente avec une trop grande apparence de simplicité. Ueaucoup 
d'entre nous flaircrit une embûche sous des dehors aussi engageants ; 
ils demandent A voir de près avant de croire un peu. 

Je suis de ce nombre. Si j'ai compris à merveille les formules 
meriti6licinries et la rriariiére de s'en servir, je n'ai pas subi leur 
fascination ; je n'ai pas su voir en ellcs une explication, ni mème un 
commencement c1'explic:ation. A se prbsentnr sous l'aspect mendblien 
les phhnombnes hkrhlitaires n'ont acquis pour moi aucune clartb 
nouvcllc. C'est pourquoi j'ai entrepris des élcvagcs, tout prêt A me 
laisser toucher par la grâce mendélienne, Pgalcment prêt à la 
repousser trés loin, au gr6 des r6sultats obtenus. Mais ces r6sultats 
ne s'obtiennent pas en quelques mois. Un pctit nombre de 
gAnérat.ions ne renfermant chacun qn'un petit nomhre d'individus 
suffisent peut-&tre pour blablir une formule, mais ils ne suffisent pas, 
aux gens que nous sommes, pour commencer i comprendre los 
dessous de la morpliologic. E t  sans doute ne suis-je pas le seul en 
France qui cherche, sans bruit, Apénétrer le sens de formules d'une 
si niystérieusc et si troublante simplicité. 

Je ne sais donc où M. HAGEDOORN, opposant mendéliens 5 lamar- 
ckiens, a puis6 cctte id6e que les néolamarckiens, au nombre 
desquels je m'honore d'être, n'éprouvent nullement l e  besoin de 
posséder des preuves scientifiques inconlestal~les, et substituent 
volontiers l e  raisonncment 2. 1'r:xpbrience. Pe~il-être n'a-t-il jamais 
fréquenLP, de biulogist.es français ni visil6 de laboral,oircs biologiques 
en France. Je puis lui assurer que bien des français sont et demeu- 
rent lamarckicns, non parce qu'ils ont utilisb l e  raisonnement a 
l'exclusion du l'expérience, mais parce que, observant et exphi-  
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mentant, il n e  leur  suffit pas d e  représenter leurs résultats par u n  
assemblage de lettres. Ils se  croient tenus d e  rP,flhchir, de  soumettrc 
leurs propres exphiences l'analyse crit,iqiie. 

1,eiirs exp6ricmxw ont pour th6ât,rewdes laboratoires français. Il e n  
est un,  en particulier, sis a Piiris, a u  3 d e  In rue  d'Ulm, dont  
M. HAGEDOORN a certainement entendu parler. PIusieurs biologistes 
y expbrimentent, y observent et y réflkchissent ; et parce qu'ils croient 
iridispe~isalile d'allier constamment l'exp6riencc à la r6flexiori e t  a u  
raisonnemerit,, Iciir travail rie saurait s'exprimer e n  des publirations 
hâtives. Il a cependant des r6siiltats en  divers sens. I,e dernier 
volume de  ce Hullctin renferme un  mbmoire dc MM. I)ELCOI;I~T et 
GIJYENOT ( l )  dans lequel, à la lumière de leurs expériences précises e t  
renouvelées, les auteurs montrent l'inanité d'uri certain nombre tlc 
publications aiiiéricaines touchant d'assez près aux questions do 
Gbnht,iqiie. A lire lcs c:ritiqiics, fondhes su r  I'expAricncc, d e  
MM. DELCOURT et  G c ~ i x o ~ ,  on s'en prend h craindre que l'bnorme 
qiiantitO drt travaux nés dans cette part.ie du  monde ne s'allie 
souverit A une qualit8 Lrk infhrieure. Parfois peut-être vaudrait-il 
mieux les ignorer.. . . 

Ce n'est pas seulement sur les lamarckiens que M. HAGI- mooixx 
parait insuffisamment dociiment6. 1.e lamarckisme lui-même devient, 
sous sa  plume, tout à fait mbconnai$sable; on lc dirait tout 
sp8cialement construit pour procurer à M. HAOEDOOKN l'occasion 
d 'un parailoxo amusant ct -d 'un  triomphe facile. Lc paradoxe 
consiste à dire que le do-lamarckisme ddrivc en  ligne droite tic 
WEISMANN : l a  raison en  srtrait que les nPo-lamarckiens, à l'csemple 
de WEISMANN, « ne considèrent pas assez l'influence qu'escrre l e  
milicu sur  chaque individu a.  Cela signifie sans doute que le lamarc- 
kisme repose sur  un examen superficiel et ne ilislingnc 113s cntrc 
l a  variatinri strictement iridividuelle el  l a  variation ditc hé~+ditaire. 
L'affirmation gagnerait à s'appuyer sur quelques iiidications 
hibliographiqiies pr6ciscs e t  non su r  des exemples choisis pour les 
besoins de la cause, sans auteur responsable, sinon hl. HAGC % DOORN 

lui-morne. S'il avait connaissance dos t r a w u u  esp6rimentaux relatifs 
5 l a  variation, ceux d e  ~ I A R ~ I I A L ,  ,\lor.r.~anri, H ~ R D A Ü E ,  PICTET, 

(1) A. ~)~<:L(:OIIIIT et EMIIX G I I I ~ ~ S O T .  Génétique et milieu. Bull. Sc. Fr;.. et /Ir ly . ,  
t. XLV, 1911. 
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pour ne citer que des noms de langue française, il aurait compris, 
je pense, que le lamarckisme n'est pas fonde sur la confusion de 
l'iridividu et (le la ligribe, tout au moins au  point de vue dur6e. Il est 
de notion courante que de ses relations avec le milieu résulte, pour 
l'organisme, des manifestations morphologiques ou autrns, dont les 
unes persistent et dont les autres disparaissent. Nous nous tenons 
constamment en garde contre une erreur de cet ordre, nous efforçant 
h tout instant de distinguer entre le passager et le durable. Mais, 
peu-être, étonnerai-je M. IIa~enoo~s en lui disant que la distinction 
n'est pas toujours aussi facile 5 faire qu'il paraît le croire. 

K8anmoiris, s'ils bvitent autant que possible l a  confusion, les 
lamarckiens ne parviennent pas ii saisir une diff4renc:e dn nature 
entre deux modes de variations, I'individuclle et 11h6réditaire pour 
employer le langage courant. Entre les deux, ils ne voient qu'une 
difïérence de degrd et tâchent de discerner les conditions diverses 
d'oii cette différence rbsulte. Dans l'explication mutationiste, que 
LI. ~ I A G T ~ ~ O O R K  admet tout en la repoussant, les lamarckiens ne 
voient décid8ment qu'un fâchcus expddient qui consiste h n'appeler 
Iidrbtlitaire que ce dont on ignore l'origine. Les nbo-lamarckiens 
croicrit prkfimble de rechercher cette origine par tous les moyens, 
par l'exp&ricnce comme par l'observation, l'unc et l'autre accom- 
pagnées de la réflexion et du raisonnement critique, sans lesquels i l  
n'y a ,  au lieu d e  science, qu'un ramassis de faits sans valeur. Ils 
cherchent h connaître l e  milieu, 5 le connaître h fond, bien loin de  
vouloir le restreindre A l'imitation, à l'usage ou au non usage, point 
de vue qui, pris à la leltre, correspond à un lamarckisme qu'on 
no tronve i n h e  pas dans LAMARCK. M. HAGI~DOOI~X fera bien de 
rer,iinillir sur ce sujet important des documents précis ; quand il 
les poss6dera e t  les aura étudibs, peut-être trouvera-t-il moins 
difficile de comprendre qu'il y ait encore des transformistes vrais. 

II. 

Pour  l'instant, AI. H ~ m o o o n x  repousse l e  transformisme ; 
qu'offrit-il pour le remplacer? il offre le mendélisme. 

Ii,n vbrité, il n'offre pas l e  mendelisme banal que nous connaissons 
tous, d'aprés les si nombrcux travaux parus depuis l'exhumation du 
irii~rriuirc de h l i i s i ) ~ ~ ,  ; la pureti: dcs gamètes, les déterniirianLs, les 
car.actéres-unités, tout cela, qui est admis par les mendbliens 
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actuels, M. I I a ~ m n o o n ' i  1'6crascrait volontiers sous le poids de son 
ironie, c.omme un simple lamarckisme. 

Ce qiic nous offre M. HAGEDOORS, c'est 1111 mendélisme réformiste, 
lin rncntldisnie prktendant au rang de tlidorie géiiérale du monde 
vivant eh se réclamant di1 hio-mécanisme. -Avec ]{.\UR et JOHASNSEN, 
il est Gc'1~éticien-biorndcu7ziste. Et  certes, voici une nouvelle k o l e  
dont le  titre, dans les mots, inspire dbs l'abord le respect. Toutcfuis, 
nous autros larnarckiens, qui raisonnons toujours, nous aimons A jeter 
im regard irit1isc:ret deiriére les titres et cherchoris ;j. voir ce qu'ils 
dissimulent. Ilrrriére Io titre impressionnant de Gk?zétigue-biod- 
ca~zisfc,  nous croyons voir quelque chose qui ressemble étonnamment 
au mendélisme lui-mêmc. S e  serait-cc qu'un mend8lisme honteux, 
abritant sa prétention dans une complication verbale ? Voyons $uiôt. 

Les rrieridéliens ajouterit ;j. l 'orga~iis~ne Urie rriosaïyue d'urii~és 
diverses, caractères-unités pour les uns, d0termiriants de ces 
caract.&res polir les autres. Ilans u n  accouplement, les c caractéres u 
portés par les gamètes s'opposent dcux à dcux, de tclle sorte que 
l'ext6riorisation de l'un des deux d6pend uniquement do leurs 
rapports de u domiriarice ,> ou di: u réccssivit6 o. 

Les génP,tiçieris-biornécanistes rejeltcnt les caractércs-unith ou ce 
qui les dbtcrminc, car ils ont découvert des o facteurs génétiques ,>. 
d'ai lu  et relu Io tcxtc de l'article qui pr6cécle, sans parvenir à 
discerner, sinon dans les mots, en quoi un  a facteur g6riétique s 
n'est pas une << uriité physiologique 9, en qiioi cette unité n'est pas 
un « cavacti:re o ou uri déterminant de caracthre. Iles explications 
abondantes de  M. I ~ A G E D O ~ R N ,  il me parait ressortir, a u  contraire, 
que le mendAlisrne réformisto, qui s'intitule gkfzdtiquc-Diou/zc:'caniste, 
n'est qu'une forme accentuée d u  mentifilisme pur. Cclui-ci, non sans 
naïveté, coiiçoit les caractéres d'une façon en quelque sorte s1,ati- 
que ; il voit du blanc ou du gris, du rouge ou d u  bleu, dii lisse ou du 
rid6, du court ou d u  long, et il imagine l e  caraclére correspondant. 

Le génbticinn - biomecaniste se  place, lui, a un point de vuo 
dynamique; partant, il conçoit non pas le  caractère o, maisl'instru- 
rnent qui fait le caraclhre ; et cet iiislrurrie:it, il 1'appt:lle G facteur o .  

De plus, il n'examine pas l'organisme seulement i son point 
d'arrivée, il pr6tend le  suivre dans son développement, et le voili 
qui décompose le développement en uno &rie (le phases, dont 
chacune dbpend d'un facteur D particulier,. M. II . ia~r~>oons nous 
dit, sans réticence aucune, que l'organisme a subit l'iuflucnce (le 
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nouieaux facteurs s A mesure qu'il se dbveloppe. Dans sa penshc, 
ces a facteurs u sont donc bien surajoutés 5 la substance vivante ; 
il conçoit l'organisnie d'une part e t  des facteurs gbrAtiques de 
l'aiitre. 

1.a conception se raméne alors trbs exactement à ceci : l'organisme 
renferme une mosaïque de facteurs-gknétiques dont chacun corrcs- 
pond 5 un  caractéro (c'est du moins cc qui m'a paru ressortir du 
rapprochement des diverses parties du texte) ; le  premier factcur qui 
«agit  u k i t  apparaître un premier caractère o, toujours Io même, 
puis il déclanclie l'action du scconti facteur qui fait apparailre le 
second caracttre ; - puis il déclariche l'action du troisiéme facteur.. . 
et ainsi de suite. 

On peut évidemment raconter les phhomènes  en crriployant un 
pareil larigage; c'est 1c larigage de WEISMANN, dc r)ri VRIES, des 
rncndélicns meltant en  avant des unités entiéremcnt hypothétiques. 
I'oiir concevoir ces unités, il f a i t  auparavant avoir conçu des 
6 caractbres D, et la façon dorit on peut concevoir ceux-ci dérive de 
l'arbitraire l e  plus absolu ; suivant 1s point de  vue de l'observateiir, 
suivarit ses besoins, suivant ses préoccupations d u  moment, il verra 
des caracthes  entièrcmcnt diirdrents. X plus forte raison seront 
arbitraires les o déterminants s ou les u facteurs >> placiis clorrière 
ces caractères ; leurs attributs sont exactement ceux que l'observateur 
leur confkre, leur nature ost celle qu'il leur suppose. 

Ce sont des ferments, écrit M.  HAGEDOOIIN. Appeloz-les ferments ! 
mais vous vous abriterez en vain derrière une hypothése cliimique. 
Vos ferrncnts ne ressortent d'aiicunc expérience ; ils sont le  produit 
d'un raisonnement et ce raisonnement ne  repose sur  aiiciine donri6e 
solide ; il reposc, au moins en partie, sur  une application incompléte 
tlc la chimie biologique. Cn ferment, en effet, nr: fait rien par lui- 
rnêrne ; il n'est qu'une substance activante, dans certaines conditions, 
de phdrioménes cliiniiquc~s qui se protluiraie~it saris lui. Il nc 
tlétcrmine donc rien qui n'existe, et s'il se trouvait un ferment 
correspondant, h chaque caractére o ,  i l  rie pourrait. le  produire 
qu'avctc la substance de ce caractGre. Nous retombons donc necessai- 
remc.nt sur IC caractére-unité ou le  déterminant, vues hypothétiyucs, 
irilerprétations en dehors dcs tlonn6es de  l'expérience. Quant à 
celles-ci, les lamarckiens se rtlfusent à les dépasscr à ce point. 

Ainsi, corisid4r6e en elle-mBme, la conception des e f:icteurs 
génétiques D ne diffhre pas essentiellement de  l a  conception 
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mendélienne et il n'y aurait pas lieu dc s'arrêter à l'une plus qu'à 
l'autre (j). 

Une diff6rcnce cependant csistc, à laquelle M.  HAGEDOORN attribue 
la plus grande importance : Les caractères mendbliens renfermeraient 
en eux-mêmes leur raison d'apparaître, tandis que les facteurs 
génétiques resteraient impuissants, en l'absence de a facteurs 
non génétiques n ou « facteurs du milieu B .  

Que sont ces nouveaux a facteurs a 4 E n  lisant l'exposé de mon 
h i n e n t  contradicteur, j'ai éprouv6 un moment d'espoir ; j'ai cru que' 
1'Ecole généticienne-biomécaniste avait, enfin: analysé dans le tlbtail 
les relations de llor.ganisme et du rnilieii. Mon illusion fut brève ; h .  
mesure que ma lecture avançait, je me sentais envelopp6 par un 
weismannisme suraigu. Ayant arrangé dans l'organisme une 
mosaïque de caractères-unités, les weismanniens, merid6liens et 
mutationistes ont estimé leur ceuvre parfaite. Considérant le milieu 
avec un mépris souverain, ils ont simplementl décrétb que le milieu 
n'avait qu'une importance médiocre, en dehors des matériaux 
bnergétiques qu'il fournit. Les GBnBticiens-biomécanistes reprennent 
la conception weismanuienne, ils la reprennent et la complhtent: 
ajouter A l'organisme des facteurs hypothdtiques leur parait de la 
dernikrs insuffisancc ; ils dbcomposent en outre 1c milieu, et voici 
que naissent les « '~dcteurs non @netiques )>, lous indopendants les 
uns des autres. 

Comment voulez-vous .qu'un lamarckien comprenne ? lui qui 
experiincntc toujours, observe constamment et raisonnc sans cesse, 
il avait cru constater, et cela lui paraissait logique, une interdépen- 
dance générale des divers coustitua~its du milieu que l'on peut 
ar-bitrairemerit séparer. I l  n'a jamais pu constater par I'espéfience, 
et l e  raisunneirient ne lui permet pas de concevoir la possibilité 
d'un changement isol6. Si, par exemple, la temp6rature varie, il 
somble bien que tout change, du même coup, autour de lui. Les 
Généticiens-hiomécanistes possèdent d'autres moyens d'appréciation, 
des instriirnents do mesure pliis précis, un raisonnement plus subtil : 
le monde entier, l'organisme comme le milieu n'est qu'une mosaïque 
J e  caracthx-unités. L'invraisemblance parvient ainsi ii son comble. 

(1) I l  ne s'agit pas, bien entendu, de rhoquer  en doute des fuits bien établis, mais 
de discuter leur interprétation et surtout leur application à toiis les ph6nornènes 
hiologiqucs. 
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Cette décomposition du milieu en facteurs a-t-clle au moins pour 
çorisdqucncc d'attribuer au milieu un rôle vraiment actif dans la 
genbse des organismes? En aucune façon. Aussi bien pour les 
K6n6ticicns-biorri6canistes que pour les uwisrria~i~iiens, ~ricndéliens et 
niiitationistes, le milien n'est qu'un excitant, fourriissa,nt à l'orga- 
nisme une qiiantitk variahle d 'hergie ,  gram laquelle las u facteurs 
gbnétiques D donnent naissance A leur caractére correspondant. 
C'est à cela très netlement, on peut s'en convaincre en lisant le 
texle dc M. H A G E I ~ O I W ,  yue SC rbtluit la coopération souligri8c avec 
une telle insistance, entre facteurs gSriétiques et non génétiques. 1,a 
décc;uverte manque de nouveaulb. E n  tant que facteur. de déc:lari- 
chernent simplc, la priorité appartient à JVEISSMANN, en tant que 
fournisseur d'énergie, la priorité revient au prcmier qui a cornpris 
que la persistanc~c de la vie dépendait Btroitement de la riourritu~*c : 
l'histoire n'a pas conservé son nom. 

La nouveaiitb consiste peut-être d considinr  l e  milieu en parcelles 
au lieu de lc considérer en bloc, cricore que, depuis longtemps di:ji, 
on parle des Sact,ciir,s di1 milieu. On n'avait pas, il est vrai, syst6- 
rnatisi: cette analyse, arbitraire et partant inexacte. Cetle nouveauté 
mise 8 part, l'hypothèse des g61i6ticiens-biornécanistes rie dillcre par 
aucun trait essentiel de l'hypoth8sc weisnia1irio-mcndC1ienne, sous 
l'un quelconque de ses aspects : l e  facteur gfm8lique existerait en 
dehors du milieu, il donnerait toujours le niénie caractérc, quel que 
soit le milieu. Cependant, des diffkrences apparaissent d'un individii i 
l'autre. II faut bien se resigner admettre ici l'intervention fort 
intempcstivc du milieu ; on s'y résigne, mais en affirniant quc la 
variation constat6e demeurerait strictement individuelle : le facteur 
du milieu aurait bien rnodifi& la f a ~ o n  dorit le facteur gé~iétiqiie agit 
sur l'orgariisrnc, seulement il ne s'ensuit aucun changement, durable 
ou non, ni pour le 4 facteur génétique ni o pour le à caractkre ; 
l'un et l'autre restent intdgralerncnt et toujours identiyues a eux- 
mhmes, bicn que l'itlentit6 soit toujours indiscernable, bien que 
d'un individu à l'autre, d'une génbration l'autre on olr>serve dcs 
diffkrcnces considi?rables. Parfois, même, le caractère n'est pas 
perceptible ; on dit alors qu'il n'a pas trouve dans le niilicu les condi- 
tions favurables pour se développer, mais il n'en existe pas moins, 
dissimulé dans l'organisme considéré : lo phénomène se rapproche 
Btrangerrierit des << caractiires laterits D, que M .  HA(IEI)OORN prétend 
ne pas admettre. Enfin, dcrniére évenlualit8, le facteur génétique 
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peut être détmit par los facteurs di1 milieu ; dans cette destixction 
réside le seul chu~zyrment tlural~le dont soit susceptible un facteur 
gbriétiquc ou son caractère.. . Déterminants de w e ~ s ~ r ~ i i ~ ,  territoires 
organo-furmatifs de W. Roux, mosaïque, préformation, finalisme 
en un mot, sous ses aspects les plus variés, n'avais-je pas raison de 
dire que telle est la source où les ghbticiens-bioinécanistes puisent 
leurs inspirations ? 

Très exactement, la conception de n facteur gén6tique n se 
superpose à la conception d'unité physiologique. Capable i lui 
seul de déterminer un caractère ou nécessitant l'assistance d'une 
énergie extérieure, ce facteur est spkcifique pour un caractére. Aussi 
s'explique-t-on mal l'ironie de hl. H A G E ~ O O R N  relative aux pw~r&zes, 
aussi est-il plaisant de trouver sous sa plurne le procis (le ces 
pnngénes, qui u déterminent non pas des organes ni des tissus, mais 
quelque chose d'encore plus vague, ils dhterminenb des carac- 
tères *. 

Que le caractitre soit une a chose » vague, tel est hien mon avis ; 
mais le facteur-unit6 n'est guère une << chose n prbcise. C'est un 
mot qui traduit l'apparence rnorphologiquc au même titrr! que 
a caractère u, sans donner de cette apparence la moindre explication ; 
le fait d'ajouter ;i cc niot l'hypothèse, l'idée de ferrnerit n'apporte 
pas davantage cette explication. 

III 

Ainsi, les mendéliens-réformistcs ou géribliciens-biomécanistcs se 
bercent d'une douce illusion; ayant change les mots, ils croient 
sincérerrient avoir r6solu lc plus difficile des problémes et s'ima- 
ginent collaborer d'une manière rationnelle et systéniatiquc à l'btude 
du m(icariisme dc la vit!. Comment donc peut-on supposer qu'en 
multipliant des facteurs hypothétiques et en décidant qu'ils seront 
des ferments la question avance & un degr6 quelconque? I<rreiir 
vraiment singulière. Et certainement, si M. HAGEDOORN ü cru 
constater que les biologistes français ne portent aucun inthrêt 5 
1'6tude du mécanisme de la vie, ç'cst que ces biologistes n'entendent 
pas cette étude de la même façon que lui et pensent qu'clle n'a aucun 
rapport avec la contemplation d'immuables factciirs-unitAs. 

Pour eux, la vie réside non pas dans l'immutabilité, mais dans le 
changement; pour eux, l'h8rddité ne mérite attention que dans la 
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mesure où elle n'est pas u n  phénomhnc nécossaire et  en  dehors des 
contingences ; pour eux,  connaître le mécanisme et l'origine de  la 
vie est un  objet d'btude p:issiorinant, mais ils ne  croient r a s  qu'on en  
puisse trouver la solution ailleurs que dans I'étudn expi.rirrientale et 
raisonnée des variations. Le meridélisnie, fut-il r8fonriistn, n e  nous 
apporti: véritablement ricn. La vie, qu'il croit Otudier, se présente 
dans ce  systémi: comme u n  principe allié a u  protoplasma, mais 
qui ne donne a u  protoplasma ni son activitb ni sa  forme. La subs- 
tarice'vivante ne scrait rien sans d'autres substances, qui n e  sont pas 
vivantes, niais qui, ~niprur i tant  au  niilieu une part d'éncrgie, tirant 
aussi ilr lcur propre forid détormiiient et dirigcnt l'activitb vitale. 
1)ans cotte çonccption fort étrangc, on suppose donc acquis les poinls 
fondarnentaux': la substance vivante fut, est e t  scra ; les facteurs- 
génbtiques furent, sont ct seront. D'ou vient la substance vivante, 
(l'où viennent los facteurs 4 Ces qiiestio~is lie font rriêrne pas l'objet 
d'une hypothèse. I.es facteurs tirent-ils leur  origine d e  variations 
successives? mais le système n'admet pas qu'un l'acteur piiissc 
changer ; tout a u  plus atlriiet-il qu'il puissct disparaître par destruction 
pure ct simple. Les variations se réduisent alors h des faits négat,ifs ; 
plus un  être variera, plus il perdra des parties do lui-même, jusqu'au 
rrioriient, sans doute, où  ayant scrri6 ses factcurs uri A un, il se 
trouve riiduit â la substance vivante : mais ce  jour-li,  il sera mort. 

ICh bien ! j'ai Ir: droit dc  dire qu'a cette doctrine de  fixitC, doctrine 
iiicompléte et  st6rile, l e  lamarckisme oppose uno incomparable 
amplnur. E n  vain 31, I I a ~ ~ u o o ~ s  essaie do l e  diminuer en le 
tournant e n  ridicule, il moritre simplcmcrit qu'il n'a pu s'&lever 
jusqu'au niveau de cette large et fécondc, conceplion. S'Blaiit 
documenté. je n e  sais comme, dans tous les cas fort lég&reinerit, 
RI. ITac,rir)ooir~ voudrait accabler sous ses sarcasmcs quiconque ue 
corisent pas li se ranger sous son étroite bannikrc. Qu'il apprenne 
d'abord connaître les idhcs directrices qui font le lamarckisme. 

J e  n e  sais où M. HAGEUOOHN a découvert que la distinction entre 
gerrnc el  organisme Btiiil une idde larriarckieririe; j c  rie sais 
davantage où il a pu lire que < pour un  lamaickien tciut est dans l e  
germe >>, que le milieu n'agit que d'une façon très accessoire et par 
fragments. (l'est vraiment un procédii trop commodc qce  d'attribuer 
aux gcns une  absurdité pour venir aussitôt l a  leur roprocher. 

Distinguer entre germen et scma est 1 ' 0 ~ ~ o s 6  même de  la 
conception lamarckienne. Kous concevuns l'organisme comme un 
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tout, dont les parties a!Tectent entre elles des rapports Btroits de 
dhpendance. Weisrnanniens, mcndélicns, mutationistes, gdnéticiens- 
biom6cariistes découpent l'organisme en morceaux el lui ajoutent 
des unités physiologiques: un tel pluralisme nous paraît contraire 
aux faits sainement intrrpréti:~ ; il n'y a pas plus de germen séparé d u  
soma par une cloison étanche, qu'il n'y a de facteurs D ou de a carac- 
tères .> travaillant côte à côte, sans se connaître ni s'influencer. 

Qu'est alors, à nos yeux, cet organisme? Est-il une masse de 
substance vivante renfermant en elle-même tout ce qu'il faut pour se 
développer ? Encore une fois les théories néo-finalistes de WEISMANN, 
de DE VRIES O U  ~IAGEDOORN n'ont avec nous aucun trait commun. 
Pour nous, l'organisme n'est rien sans l e  milieu ; entre l'organisme 
et le milieu existent des liens irrbductibles, A tel point que l'un ne 
peut être sépar6 de l'autre ; ils sont deux parties d'un même tout, et 
deux parties en état constant d'échanges. Pour préciser, nous 
concevons l'organisme comme une &manation du milieu dont il n'a 
point cessé de faire partie, et nous concevons que tout ce qui n'est pas 
l'organisme est son milieu. Ainsi, le lamarckisme se préoccupe 
non seulement du mécanisme, mais encore de l'origine de  la vie. 

Quarit aux échariges eutre l'organisme et les autres corriposa~its du 
milieu, ils constituent pour nous l'axe' même des phénoméncs. Ilu 
milieu, la substarice vivante ne retire pas seulement l'énergie grâce 5 
laquelle elle s'accroît et se d0veloppc, elle en retirc sa constitution 
m@mo, car la substance de nouvelle formation rbsultant de l'inter- 
action constante du co~nplexe que forme l'organisme et le milieu 
n'est jamais identique à la substance prbcbdemment formBe. Eriten- 
dons-nous bien : dans le phhoméne, l'activité de l'organisme n'est 
pas infhieure à celle du milieu et l'on ne peul concevoir une 
substance vivante el1 quelque sorto inerte naissant de la coop0ration 
de facteurs n o n  virauts, atraiige~s à I'orgariismc, sous quelipe norn 
qu'on les désigne. 

Au surplus, je puis montrer 31. HAGEDOORN, en reprenant son 
propre exerriple. que l'hypothèse des facteurs, génétiques ou aulres, 
peut être excl~ie de la narration des premiers phénomènes du déve- 
loppement, car elle n'y ajoute rien, sinon, pour quelques-uns, 
l'illusion d'une explication. 

Soit donc un ccuf d'oursin : u on le voit se partager en deux, 
puis en quatre, puis en huit cellules, il arrive uri moment où dans 
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cet amas dc cellules une cavitb centrale se produit s. Un gdn0ticien- 
biom0cariiste regarde ainsi la segmentation se poursuivre, et cela 
ne l'intéresse pas. Lui qui croit avoir le monopole de l'expbrimen- 
tation, sans doute aussi de l'observation, ne trouve digne de son 
attention que la forniation d'une cavit4, ct il se demande : s pourquoi 
cette cavité se formct-elle ? * Le lamarckien, qui expérimente à bon 
escient, observe saris rbpit tout en rbfl6chissant, n'attend pas la 
formation de cette cavitd pour suivre attentivement les p h h m è n e s .  
Il s'est, dès l'abord, rendu compte que l'ceuf d'oursin possède uno 
constitution qui le  distingue des miifs de tout autre animal ; il 
voit lh une condition priniordialc, grâce à laquelle i l  comprendra 
que le e caractère B Oursin puisse sa réaliser, sans autre facteur que 
cette condit.ion priniordiale, toutes dioses égales d'ailleurs, et qu'A 
tout instant du d6vcloppement diverses particularit8s apparaîtront, 
cornme consbquence de cette condition primordiale, toutes choses 
égales d'ailleurs. 

Ce point bien établi, le lamarckien assiste à la segmcntation. Mais 
il n'y assish pas en spectateur désintéressh; sachant que le plus 
niince dbtail peut 1'6clairer sur des pliénomAnes importants il suit 
tous les incidents de la segmentation. Sur cette segmentation, il 
trouverait certainement matière à expdriences et ë observations 
prolong8es ; s'il ne s'y arrête pas, c'est qu'elle n'est point aujourd'hui 
son objet, il cntend examiner le mbcanisme des diverses phases 
morphologiques. Or, dès la premibre scgmentation, il constate entre 
les deux blastomères une Ovidcnte interaction. A peine indivi- 
dualisbs, ils s'0loignent, sans cependant perdre contact, puis ils se 
rapprochent, parfois ils s'éloignent encore pour se rapprocher à 
nouveau. Que signifient ces mouvements? d6pendent-ils d'un 
« [acteur gkn8tiqiie » ? S'il vous plaît de 1ti penser ainsi, que votre 
fantaisie s'accomplisse. L'aveugle lamarckien ne perçoit pas ce 
G facteur ,>, car il comprend que la division de l'œuf donne naissance, 
n'ont pas à deux blastoméres étrangers l'un à l'autre, mais i deux 
parties conservant entre elles d'étroites relations d'bchangcs qui se 
traduisent à nos yeux par dcs niouvements, par la position relative. 
Dés sa sbparation morphologique, chaque blastomère devient donc 
milieu par rapport à l'aiitre, ses echanges s'ét,al>lissent avec lui aussi 
bien qu'avec le  reste du milieu. Les phhomènes vont ainsi se 
compliquant ; B chaquc nouvelle segmentation, chaquc nouveau 
blastomère entre en interaction avec tous les pr6c&dents, comme 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



il entrera en interaction avec tous les suivants et avec tous los autres 
composants du milieu. De cc:s interactions in(:essantes et multiples 
résulte pour le blastomi?re considhi$ sa constitution, sa forme et sa 
situation ail moment considbré. Mais tout change sans discontinuité, 
les blastomères se multiplient, et s'il arrive que l'un dcux soit, 
un instant, enveloppé par les antres, il ne reste pas longtemps 
dans cette situation insolite, car des attractions e t  des r6pulsions 
résultant des échanges le ramènent bientôt A la surface. 

A mesure que le nombre des blastomères augmente, s'effectuent 
donc, et sans cesse, des dBplacements et des remaniements. Peu 
nombreux au dbbut, les blastornércs entrent en contact par la plus 
grande surface possible, puis ils s'bcartent ldgèrement, delimitant 
entre eux une petite cavité centrale ; cette cavit6 grandit progressi- 
vement, sans qu'il y ait jamais v&itabloment une phase de morula 
massive i laquelle siiccèderait subitement une phase de blastula 
creuse. LIAcartement des blastomères s'effectue au cours de la 
segmentation, comme l'une des conséquences possible de toutes 
les modificalions que la segmentation entraîne dans l'interaction des 
tilastomères les uns avec les autres et avec les autres composants du 
milieu. Il en rhsulte une cavitc! dont nous saisissons fort bien la 
genèse, sans le secours d'un a facteur » qui entrerait inopinément 
en jeu, parce qu'il jugerait opportun d'extraire d u  centre des blas- 
tomfires qui n'ont pas cesse d'être superficiels. A aucun moment, on 
ii'éprouve le besoin de faire appel à un agent quelconque Btranger 
au complexe organisme >< milieu. 

Nous ne dirons donc pas, avec M. HAGEDOORY, que des « facteurs u 
entrent successivement en jeu ; les a facteurs u sont déciddment le 
simple produit d'un raisorinement que ne rectifie ni l'expdrience ni 
l'observalion. Nous constaterons que le développement ne se 
découpe pas en phases, telles que la sirivante attende la précbdente ; 
IIOUS constaterons, au contraire, une suite ininterrompue de ph6no- 
mknes qui se succédcnt et s'engendrent en fonction de conditions 
multiples se rbsumant dans la constitution physico-chimique de 
l'organisme et du milieu. Un embryon ne commence évidemment pas 
5 la phase blastula, puisque la blastula se compose de plusieurs 
blastomères; la blastula n'est pas une entité dépendant d'un esacteur», 
elle est l'aboutissant de tous les systèmes d'6changcs d'où résultent la 
segmentation de l'ceiif et la disposition relative des segments, chaque 
segnicrit nouveau entraînant un charigement, faible niais indéniable, 
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dans l'ensemble des conditions. Petit à petit, la cavitb centrale qui, 
au début, paraissait nbgligeable acquiert une grande importance ; de 
plus en plus, elle entre pour une large part dans le jeu des interactions, 
puisqu'elle rkalise un milieu limité, dont l'isolement du milieu exté- 
rieur s'accentue à tout instant, et dans lequel baignent, en partie, les 
blastomères. 

Graduellement, dés lors, les Bchanges se modifient ; dm processus 
nouveaux, invaginations, difi'6renciations, s'installent eux aussi 
graduellement, changeant à leur tour les conditions, .... ainsi tout 
s'enchaîne, sans que jamais intervienne autre chose que l'organisme 
et le  milieu. 

Que dans tout cela entrent en jeu des actions diastasiques, l'état 
actuel de nos connaissances en chimie biologique ne nous permet 
pas d'en douter. Mais nous sommes hgalement assurés que ces 
actions ne sont pas le Fait dc corps surajoutbs à l'organisme ; elles 
sont le fait de l'activitb m6me de la substance vivante, dont telle ou 
telle partie parvierit A un certain 6tat, comme çoriséquence de la 
succession ininterrompue des systémes d'échanges qui ont abouti 5 la 
constitution de cetie substance a u  momcnt considérb, - à l'oursin 
dans le cas prticiilicr. X Iciir tour, ces actions diastasiques entrent 
dans le jeu des interactions, elles lc complic~uent, sans y apporter le 
moindre 616ment btranger; nbes de la substance vivante, elles ne 
cessent pas d'en faire partie intégrante, mais, en aucune façon, elles 
rie dirigent les bchariges ; elles en modifient sirriple~nent l'iritensit6. 

Ainsi, si l'on veut essayer de projeter quelque clart6 sur 
l'ensemble des phhomènes biologiques, il faut parveiiir à concevoir 
ces enchaînements mult,iples, se mêlant, se recoupant en tous les 
sens ; il faut parvenir a se rendre compte que rien n'existe eu dehors 
de ces enchairiements, en dchors du complexe organisme x milieu. 
Dans ce complexe, 112s iritcractions sont tdles  que l'on ne sait jamais 
OU commence l'organisme et où finit lo  milieu ; c'est un perpétuel 
Bchange ne laissant aucune place pour un élément étranger, car tout 
ce qui n'est pas l'organisme est son milieu, tout ce qui n'est pas le 
milieu est l'organisme. 

linfin, il faut parvenir se persuader que cette interaction sans 
trève a pour siège l'organisme tout entier, à tous les instants dc son 
existence. Ce n'est pas seulement 3 l'instant où, sous une forme 
quelcoiique, il abandonne le corps du parcnt que l'organisme entre 
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en relation avoc le milieu. Bien avant que l'ovule ne commence à se 
formcr, la substance dont il derive Otait en interaction avec lc 
milieu ; en acquérant son individualité morphologique l'ovule passe, 
par transitions m&nag0es, dc l'interaction d'cnscmble à une intb- 
raction individuelle. Tout ce qui l'entoure est milieu pour lui, sans 
ç.xcept,er les autres ovules ot,, plus tard, Ic spermatozoïde. E n  ce qui 
concerne ce dernier, l'enchaînement suit une marche exactement 
superposable. 

On rie peut donc concevoir aucune interruption dans les échanges, 
depuis le moment où un organisme s'est individualisé dans le milieu. 
Par  suite, dire que le lamarckisme n'aperçoit les relations de l'orga- 
nisme et du milicu qu'A une époque trbs tardive du d6veloppement, 
c'est mdconnaître gravement sa conception fondamentale de milieu ; 
dire que le lamarckisme admet urie séparation théorique et p~atiquo 
entre diverses parties do l'organisme, c'est mécoiinaitre gravement 
sa conception fondamentale d'organisme. On ne doit admettre 
aucune coupure ni dans l'organisme ni dans le milieu, pas plus quc 
l'on ne doit separer l'organisme du milieu. 

Telle est l'id& fondamentale. E n  voici maintenant la cons6quence. 
Relativement à un organisme consid6r6, le milieu change à tout 

instant, soit à la siiite d'un déplacement de cet organisme, soit à la 
suite d'un dkplaccment ou d'une modification de  l'un ou l'autre ou 
de plusiours des composants. Or, si faible soit-il, un changement 
quelconque apporte dans l'ensemble des conditions une modification 
gknhrale, de sorte que le systhme d'échanges subit une modification 
corr6lativc. Très souvent, les changeinents sont suffisammcnt 
pour nous donner l'illusion de la perennitb; c'est ce que nous 
appelons les conditions normales ou 1iabitut:llos. Mais cn de norn- 
breuses circonstances, les changements acquiérent une amplitude 
assoz notable pour apporter dans le système d'6changes une modili- 
cation appréciable. La modification ne se r0duit pas A une diff6rence 
dans la quantité d'bncrgie fournie à l'organisme ; elle porte aussi sur 
la qualité des substa~ices qui eritrent dans l e  systèrrie d'échanges. 
Ués lors, la synthèse résultant des échanges donnera une substance 
vivante différente de celle h laquelle elle s'ajoute ou qu'elle remplace : 
lcs synthbscs se succédant dans le même sens pendant un certain 
temps, la constitution fondamentale de l'organisme finit par sc 
transformer. Que la trarisform:itiori sc! traduise ou nori par urie 
manifestation morphologique, l'organisme n'en a pas moins varié. 
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138 ETIENNE RABAUD. 

La variation n'était donc pas contenue dans le germe ; ello n'est pas 
davantage le résultat d'une destruction, alle est une transformation 
vbritable, conséquançc de l'intéraction de l'organisme et du milieu. 

Qu'adviendra-t-il maintenant de cette variation ? sera-t-elle durable 
chez l'individu qui a varié ? se pcrp8luera-t-elle daris sa lignée ? Li 
réside précisément le prohléme que nul ne peut se flatter d'avoir 
résolu. X ce problème, les biologistes lamarckiens s'intéressent 
passionnément ; ils croient l'avoir posb da la seule manière qui rende 
son Otudo utile et féconde, c'est en cela que, pour eux, consisto la 
GBnétique au sms  large et vrai du mot. En éitudiant la variation, sa 
genése, ses modalit6s et leur mécanisme, ils 6tutlierit aussi bien le 
mécanisme de la vie que celui de l'évolution comme n'&tant qu'un 
seul et même probl&nie. Ce prohléme, ils l'envisagent sous toutes ses 
faces et  dans son intégralit6. Ils cherchent à discerner les conclitions 
suivant lesquelles une variation dure ou ne dure pas dans les lignées ; 
ils btudient donc l'hérbdit6. Mais ils l'étudient non pas comme 
processus de stabilité, ils 1'8tudicnt comme processus d'évolution. 
Ni lciirs observations, ni !eurs exphriencos ne sont conteniplativas, 
ils s'efforcent de pénétrer l'intimit6 des phdnombncs et ne croient 
pas y parvenir en remplaçant des phrases par des symboles. Pour 
eux, la formulc n'est qu'une repr6sentation littérale des ptiénombnes 
et non leur explicalion: la C;Bni!t,ique di.s formules et des nomlms 
équivaut U un piétinement sur place. Expbrimentant, obse i~ant ,  
réfléchissant, ils essayent d'envisager les phénomènes de la  façon la  
plus oxacte et la plus compréhensive, ils repoussent toute théorie 
exr,lusive et se gardent du verbalisme stérilisant. 
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RECHERCHES 

SUR LE 

CYCLE EVOLT JTIF DES ORTHONECTIDES 

Les phases initiales 

dans l'infection e x p é r i m e n t a l e  de l ' o p h i u r e ,  (') 

Awzphiura squamata, par 12hopulura ophiocornae GIARD. 

Introduction. - Coriditions des expkriences, Technique. - Sibge des Ortho 
nectides dans l'ophiure. - Pénétration des larves de l'orthonectide dans 
i'opliiure par les fentes gbriitales. - Trarisformntioris subies par les larves. - 
Skidrs initiaux d u  pr;rsitis~rie prnprrnierit dit. - I,es ékils jeiirics des plas- 
moiles ; celliiles germes. - 1)iffërericiation drs noyaux plasmodiqiies. - Stades 
avancés des plasmodes ; sexualité ; âge et vieillissement, - Infections expéri- 
mentales et  natiirelles dans nos matériaux. - Çonclusioris générales. - Index 
des travaux spéciaux publiés sur  les Ortliorieçtides. 

Introduction. 

Nous avons essayd, dans los rwherches que nous publions dans 
ce mhnoire, de complbter, par des observations précises, la connais- 
sance du cycle Bvoliitif des Orthonectides. 

En 1901, l'un de nous, avec F. MESNIL, avait montre que l'in- 
fection de nouveaux hôtes par les Orthonectides ne peut avoir lieu, 
comme on l'avait cru jusque là, par la phétration directe (les 
femelles, mais bieri par des larves, issues des ceufs de ces femelles 

(i) Avec les Planches III et IV et 6 figures dans le texte. 
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pendant une phase de vie libre. Cela nous avait conduits à distinguer 
clans le cycle évolutif d t s  Orthoriectides deux ghii!~-ations alter,riaiit 
r~guliérenient : lu la g6116ratioii sexiiée, forriide, dans la plu~mrt  des 
cspéccs (l), de mâles e t  de femcllcs, nés par voie ascxiiP,c de ( ~ 1 / 7 r 1 ~ 8  

I J ~ ~ Y I U J S  produit,cs dans tlns plasmodes parasites ; So Urie génération 
issue tles œufs f6contl6s dc la ghérat ion prkcédcnte, et allant corita- 
miner à. 1'6tat de larves, de  nouveaux hAtes, où ces larves se 
transforment en plasmodes, lcsqucls donneront naissance à . la  @né- 
ration sexuhe. 

En 1905 et 1907, rious avoris 6tudi6 la fornialion des larves cliez 
R f t o p n l u m  ophioco71m. Dans lin memoire précédent (1908), nous 
avons décrit en c16tail : les conditions de la fécondation tles femelles 
par les m9les dans le  milieu extérieur, la maturation ct les divers 
stades de tli?veloppement des œufs à l'inthrieur du corps de  la 
ferriclle, enfin la rriise en libert6 des larves cilikcs qui riagcril acti- 
vement dans le  milieu estéricur jiisqu'à ce qii'elles pénhtrerit dans 
une Ophiure. Leur dAreloppemcnt diire de 18 A 24 heiircs à une 
températiire de 15Qnviron ( 2 ) .  

Restait à voir, sur  Il'ilopuluîa ophiacomm, comment ces larves 
phnétrent dans lcs Ophiures et par quels processiis se forment les 
plasmodiis. Quelques observations f raper i ta i res  avaient ~riicB- 
demmcnt montr6 (CAULLRRY et ~ I E S N I L ,  1901 ; plf.S$im et en parti- 
culier, post-sw.i'fum, p. 464-470, pl. 12), daris lcs AnriBliries ou les 
Ophiures infcctkes par des C)rthonectides, des plasmodes réduits à 
quelqucs noyaux ou cellules, de structure beaucoup plus simple 
que les larves elles rnèmcs. Il y a donc la des proccssiis très diffdrents 
de ceux qui: prescntcnt les autres groupes et qu'il était très 
inthessant do coririaître. C'est ce que nous avons chc:rc:hé 
réaliser. 

(1) CAI:LLERY et  MESSIL (1 90 1) ont fait connaitre u n  Orthoriectide parasite d 'une 
Annélide (Scoloplus ifillerz), S't1'1».charfhrvrn Ciardi, qui est  hermaphrodite e t  oii il n'emisto 
vi~riisernblablernent pas dc rriâlcs. Il en est de niêrrie de Hhopalura pe l s en~e~ l  C. e t  M .  
trouvé dans u n  Némertien (T~tmsfernmn /iaoi;/u)n). P~l1nntifo.sphr~7.a polyri1.i-i C .  e t  hl., 
troiivb par  les mêmes aiiteiirs (1904) tlans I'Annélirlc Polyci~rus hcvti~utod~s doit aroir  
iin cycle très différent et eriçorc inconnu. 

(2) C.iu~,i.srt~ et hl~ssir. (1905), d'aiitrc part, ont observéin formation des  larves 
chez Ii>ho~~o/iim peisenwri. Mais,  chez celte <>.pi.ce hwmaphroditc,  il g a autofécondation. 
De plus le d6rr~lnp[ i f~n~i~nt  dt,s miifs s'pffwtue avant que I'Ortiioriwtiilr~ ait qiiittP le corps 
dix srin hrjte, r t  rim p:is ~ l n n s  le niilicii c:xtéi.irwr. L'Orthonwtiile ne  sort  dii N4riicrtien 
qil 'une fois ses larves niûrt,s. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



O n  vcrra quc nous y avons rbussi en partie. I l  reste cependant 
dans nos ohscrvations des lacunes que nous ne  noiis dissimulons pas. 
Alais nous avons kproin-6 l a  tlifficult6 pratique de ccs recherches, 
pliisieiirs saisons cons6cutivcs ; une derniére tcritative, faite en 1010, 
n'ayant pas améliorb nos résultats, nous noiis dbcidons à les publier, 

- rie sachant pas si rious pourrons ult6rieurernerit les compléter. Tels 
qu'ils sont, ils constitueront tout au  moins un guide et un stimulant 
pour nosmcmsseiirs .  

§ 1. Conditions des expériences. - Technique. 

Nos recherches ont 6th faites à l a  Station zoologique de 
Wirnereux, comme les prbcbdentes. C'est l i  a u  reste que GJAHI> a 
d6couvcrt lcs Orthoriectides, en rericontrarit, en  1877, Rltoplzcua 
oph.ioconzr/e dans l'Ophiure An7.phiu1-a squaîteata. 

Cette Ophiiirc, cst tsés commune à Wimereux,  dans la zone dcs 
marées, dans lcs parties rochcuses de  l a  côtc, sous les pierres ; 
principalement dans les mares bien fourriics d'algues vertes ('), on 
en recueillera facilcr~ienl 100 Si 300 et même davantage en  ilne 
rnarée. 

La proportion d'individus infectes par 1'Orthonectide est assez 
variable; su r  de grands nombres, ou peut l'bvaluer à 5-10 O/, dans les 
stations où  nous l'avons recueillie. Les individus atteints d'urie 
irircction ancienne se reconnaissent assez bien, pour un mil exerck, à 
une teinte plus pâle dcs interradius, vers l a  face ventrale. Anaphiura 
sqzcuw~uta est, comme on sait, hermaphrodite et vivipare et parait 
so  reproduire pendant toute l'année. Les embryons ont une teinte 
jaunâtre due à la  couleur de leiir estomac e t  qui transparait à 
travers la paroi niaternelle. Or ,  corrinie l'a remarqub G ~ A R D ,  la 
présence d e  l'drthonectide, entraîne presque toujours la caslration 
de  l 'ophiure. I,es individus paras i th  (7 &tant d6pourviis d'embryons 

( 4 )  dmphiu7w sguamntn, paraît rediercher avid~nient  l ' oxyghe .  E n  captivit6 on la 
fait v i v e  très aisément, mais surtout s i  on la place dans des cristal1isoii.s rcnfei-mant 
des algues vertes. El le  s e  porta presque toujours contre l a  paroi des cristallisoirs 
jusqu'au n18nisrp:  ct sorl mêriie fréquemment dc  l 'mu .  

( Y )  Aw~ppiriarn sgunnmln porte plusieurs autres parasilt :~ cuniniuns, niais dont aucun n r  

peut être confondu avec H h o p n l i w o .  Je  les mentiorme ici titre de  docurnent ; GIAHD 
les a ,  au reste, rle'ji en partie signalés (1879 d, p.  227)  : 

Un Vorticellien (Vorficella ouhiocomze GIARI)) ; une  I:rcéolairr (I,'xeolurirr ophioconint 
G~arm) ; une Microscopodie infeslanl l'dpitiidlium intestinal ; u n  petit Distome enkyste ; 
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sont donc plus pâles. Les états peu avances de l'infection no sont 
reconnaissables que sur des matériaux coupes en s&ie ( i ) .  

Si l'on dilacère, B l'aide d'aiguilles, la face ventrale d'une 
A m p h i w u  parasitée, on aperçoit, soit des masses blanchâtres 
renfermant de très nombreux Orthonectides immobiles et plus ou 
moins englues dans ces masses (qui ne sont autre chose que les 
plasmodes), soit, si les Orthonectides ont atteint leur maturite, un 
essaim d'individus qui se dispersent rapidement en nageant en ligne 
droite (d'où leur nom d'O)-tiioncctides). Un même plasmode ne 
produit dans cette espace que rlcs individus du même sexe, et, trks 
souvent, dans une Ophiure, on ne trouve, soit que des Khopalur~t 
mâles, soit que des femelles. 

Pour obtenir les larves destin6es à infecter expbrimentalement des 
Ophiures, il faut établir de petites cultures comme nous l'avons 
d h i t  prkcédernment (1908). On cherche des lots de Iihopalura 
mâles et kmelles bien mûres (le crit8riiim est qu'ils nagent 
activcment dès leur libération de l'hdte). On &unit ces lots dans un 
verre de montro renfermant u n  peu d'eau de mer ; la fdcondation des 
femelles se produit presque imm8diatement1 les œufs se développent 
ct, au bout de 18 à 24 heures, les femelles renferme~it des larves 
pretes A éclore. 

Nous avons fait en 1910 une remarque qui simplifie l'obtention 
des larvcs. 

Si on tient dans un cristallisoir de 7-8 cm. de diamèlre une 

un  Copépnrlr: parasite externe (Cancerilln t d r l o h  ~ , \ L Y K I . L  = JJhthir iopsis  emi l t i  
Ginm) .  Ces cinq parasites se rerir~~ritreiit fr6qiit:rrirrii:nt A Wirnereux. FEWKES a fait 
co~ i r i~ î t r e ,  en outre, un Copépnde parasite ddns les poches incibatrices, ~ U ' H ~ R O L I A I ~  
(C. R. Acnd. Sci., L.142, 1906, p. 1287) a retrouvd à Roscoff et l'un de nous 8. 
Concarneau. Ce Copépodo a Été appel6, par H~ROTJARI~ ,  Philichthys amphirrae. 

(i) Il  n'y a pas d e  rolation trbs dkfiiiie entre l'àge de l 'ophiure (déduit de son diamètre) 
et le stade de l'infection qu'elle renferme. C'est évidemment chez les adultes dont le 
disque mesure environ Zmm,5 que l'on trouve le plus souvent des infectioris mûres ; 
mais on en rencontre parfois aussi chez de  jeunes individus. ü n e  observation faite au 
cours de nos cxporiences, nous paraît  marquer l a  possibilité que les embrynns 
d 'd?nI~hiura  soient infectés avant rnêrne de  sortir de  l'organisme maternel. 

Toutefois, pour trouver de jeunes stades de lTOrthonectide, i l  est indiquo de prendre 
dcs Amphiures dc petite taillc (diamètre l n l m - l m m , b )  et d c  les caupcr en série. Nous 
n'avons pas fait de recherches systématiques à ce point de vue. Kous croyons cependant 
qu'une partie des résultats constatés dans nos expériences sont dus à des infections 
naturcllcs. S'il en est ainsi, le pourccritage des Ophiures jeunes infcctoes aurait 616 
assez élevé en 1909, alors qu'en 1910 il Ctait tres faible, dans les lots qui nous ont servi. 
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centaine d ' d r q ~ h i u r a ,  parmi lesquelles il s'en trouve de  parasitées, 
on voit presque toujours, au bout d 'un certain temps, dans l'eau, des 
Orthoriectides libres, nagearit en assez grand noml~re .  Ils sont sortis 
spontan8ment des Ophiures, leur parhi te  maturit6 ayant Bté atte:nte. 
On on trouve ainsi, en  gknbral, de  grandes qiianlit88s des deux soxes 
ct il suffit dc, dBcanter proprement l'eau du  cristallisoir, pour avoir 
la culture qui fournira les larves. Les individus qui la  composent 
sont sortis de  leur hôte dans les conditions physiologiques. Ccs 
cultures réussissent toujours. Elles s'ol~tierinerit autornatique~rierit, 
co qui constitue une simplification considArable, et, sont meilleures. 

Nous avons assistd, sous l e  microscope binoculaire, a l'émission dos 
Orthonectides par l'ophiure. Elle a lieu, par les fentes génitales, sous 
forme d'un petit nuage blanchâtre, intermittent, d'où les individus se 
dégagent ra1)idcment pour nager. Une niêaie Ophiure en  érriettra 
ainsi en qiielqiies minutes lin nonibre txés considP,rahlc. Ce sont 
uriiquement des inrlividiis adultes qui sont ainsi émis et non des 
plasmodes ou (les stades varids. En ,1910, pendant tout le mois de  
septembre où ont. été eiïectu6es nos cxpéricnceq, nous avons 
constaté avec surprise qiic ces érnis;ions de larves a v a i ~ n t  toujours 
lieu, dans la seconde moitiP, de l'aprés-midi. Nous n'en avons jamais 
observé lo matin ; vers 5 heures du  soir, les Orthonectides apparais- 
saient dans l'eau des cristallisoirs où étaient les Ophiures. Nous ne 
voyons aucune explication de  cette particularitb, mais l e  fait a 6th 
constant. Nous ne  pouvons que le rapprocher d e  la fixité de  l 'heure 
de  la ponte chez certaiiics autres espbces animales. I l  est classique, 
par  exemple, que l a  ponte tic l'An~ph.ioaus, a u  rnoins dans la 
Méditerranke, où son embryogh ic  a Ot6 6tudiEe (Naples, Messine) 
se  fait toujours l e  soir. 

La Gxité dc  l'heure de la ponte a pour çor!s8quence que les 
femelles e t  les mâles sont émis en même temps. Or ,  dans les 
cultures qui ncus ont  servi à étudier le développement des oeufs de 
Khopu.lur.a, nous avons constaté que la ftkondation ne se produisait 
bien que si l a  rencontre des mâles et des fcrnclles suivait de  très 
près leur mise en lihertb. La simultanéité d'expulsion des deux sexes 
assurerait cette condition. Toutefois, bien qu'ellcs aient Bt6 répktées 
pendant vingt. i trente jours ot su r  tlcs lots d'Ophiures ronoiivelés, 
nos observations restent en stimmi: très limit6es ct lcs conditions d e  
la captivitd sont exceptionnelles. Nous ~ i ~ n a l o n s ' d o n c  l e  fait sans 
vuuloir en  tirer d'autre conséquence que l a  simplification pratique 
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des exphiences. En conservant des Ophiures, p a r a s i t h  pendant 
plusiwrs jours, on constate que le même individu dmet dos 
O~tlionectides plusieurs fois. Cela correspond 5 la variéte de stades 
que prCsentent ces plasmodes. Un individu infect4 doit fournir, daris 
la riature, de,s I i f i opcd to~~  adultes perdant assez longtemps. 

On aura donc aisBrnent et en nombre illimité des larves d'0rtho- 
nectides, en abandonnant à lui-meme, pendant vingt-quatre heures, 
le mhlange des mâles et des fcmelles obtenu commn nous venons 
de dire. Au bout de ce temps, si l'on observe une femelle sous le 
microscope, on verra qu'au lieu d'ovules, elle renferme de petits 
corps cilies moruliformes et, en pressant très doucement sur  le 
couvre-objet, on pourra faire sortir ces larves qui se mettront 
nager dans le liquide. Si l'on attend davantage, elles sortent sponta- 
nkmcnt ct on peut les reconnaître dans la culture même avec le 
microscope binoculaire : leur mouvement est assez caractkristique. 

C'est à ce moment que nous plaçons dans le  verre de montre 
ou le petit cristallisoir renfermant ces larvt:~, un lot de cinq à dix 
Blxphiura jeunes, 5 disque mesurant environ 1 '""-1 mm 5 de 
diamètre. 11 serait 6videmment desirable de ne mettre en expérience 
que des Ophiures non encore parasitées, mais il est impossible de lc 
reconnaître. 

Les Ophiures sont ainsi exposées à la contamination par les 
larves libres de l'0rlhonectide. Aprhs des durees d1exp6rient:e 
graduellement croissantes, ces lots d'ophiures sont Tixds (au liquide 
de 13oiiin) ct coupés eu suries pour la recherche des parasites qu'il 
est impossible dc fiiire in viso. Les coupes ne sont pas aisbes à faire. 
I,a région ventrale du disque (où se trouvent les stades intbressants, 
ainsi qu'on le verra) prhsente, tout autour de la bouche et a la base 
des bras, de très forts muscles (fig. 1-III), très durs, qui font dilacbrer 
les coupes par le rasoir et rendent souvent les s6rios inutilisables. 
En outre, au moins pour la coloration à l'h&matoxyline ferrique, 
que nous avoris g6116ralcmerit employée,' Ic parasite se dbcolore 
plus vite que lcs tissus de l'hôte, et il est trés ddicat de conserver 
les stades initiaux colorBs à point dans les épithhliums de l'Ophiure. 
-4u moment où, sous I'influmce de l'alun de fer, c,es bpithéliums se 
différencient, les c~lliiles de I'Orthonectidc se décolorent trés rapi- 
dement. Les noyaux de l'Ophiure restent color6s d'une façon 
massivc ainsi que les muscles; cela explique la reprusentation que 
nous en donnons dans les diverses figures. La coloration des jeunes 
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stades du parasite nc peut pas &tre apprhcike dirertcment pendant la 
manipulation ; ils ric sont en cffct visihles yu'ii un très fort grossis- 
sement et aprés longue recherche. 

Voici une liste des expériences que nous avons faites en 1909 et 

lW9 - 
Nos D E S  LOTS II DURER (2 )  

III 
IV 

1, XIX 
II, XI 

IX, X, xx1 - I I  
VI, XXV 

III, XXIX, XXX 
XIII, XXIV 

XXII 
xxv 

XII, XVI 
xv, XVIII 

XXI,  XXVI 
XIV 

XXIII 
XX 
XVlI 

1910 

Nos DEY LOTS 

Ir, XII, XIII, XIV 
1, II, III, IV, x r x ,  XXXI 

VI, VII, VIII. XXXII 
X, XI, xxr, X'(I1, XXI' 

l x ,  XVIII, XXIV 
xv, XVI, XT'II, XXIX 

X X .  XXVII, XXY 
XXIII, xx\-1 

XXVIII 

§ 2. Siege des Orthonectides dans l'ophiure. 

Il n'cst pas inutilc dc préciser la r8gion où les Orthvnectides 
siégeiit dans l'ophiure. C'est, primitivement, ii la face ventrale du 
disque, dans les espaces i~iterradiaux, où sont normalement incubes 
les e~nbryons. 

(1) Chaque lot (numéroté en chiffrcs romains) comprenait de 5 à 10 Ophiures. Nous 
avons coupé, en 1909, plus de 150 Ophiures, qui n'ont pas, il est vrai, ététoutes utilisables. 
E n  ce qui concerne le niatériel de 1910, les résultats expériirientaiix se sont montrés 
B peu près totalement négatifs sur les nonibreuses séries coupées, ce qui nous a 
découragu d'examiner la totalité. 

(2) C'est-à-dire nombre d'heures ou de jours écoulus entre la niise en contact arec 
les larves d'orthonectidcs e t  la fixation des Ophiures. 
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La fig. 1 représente une coupe d'un de ces inlerradius, sur uno 
Ophiure normale. Il est limith, sur chacun de ses bords, parune fente 
Btroite, s'ouvranl à la face veritralc d u  disque, suiva111 les rayuns 

FIG. 1. - Goupe d'un iriterradiiis d'A7,qihzurn non 
parasitée. fg. fente génitale, g glande génitale, 
ozj ovule, m miiscle, c cœlome. Cr = 70. 

FIG. I I .  - Coupe d'un iriterrüdius d ' i i nq ih iu~n  riori 
parasitée, niontrant  iiri jeiirie eriiliryon E en 
incubatiori ; i cavité inciibatrice, s 'ouvrant dans  
la fente g6riitde. G = 70. 

contigus, aux bords 
des bras ; ce sont les 
fentes g6nitales fg, qui 
sont au nombre de 10. 
A la base de l'inter- 
radius, vers l'axe de 
l'ophiure, se truuvcrit 
coupés de trhs forts: 
muscles rn,, dcstinés 
aux mouvements des 
bras, et, h l'intbrieur 
dc ces muscles, se  
trouve l'aruieau ner- 
veux péribuccal. Il 
faut donc imaginer 5 
interradii , tels que 
celui qui a 6t15 reprb  
senté, disposés r'bgu- 
liérement autour d'un 
axe et skpar6s les uns 
des autres par les bras. 

La partie dorsale 
du disque de l'0phiu - 
re est u n  sac ininter- 
rompu, sur lequel los 
fentes génitales ne se 
prolongent pas el qui 
est à peu prés cornplè- 

tement rempli par l'estomac. Les glandes génitales (ovaires ct testi- 
cules) sont constitubes par doux pclites masses clavilorrnes g ,  
situbes sur les côtés de çhaquc intcrradius et faisant saillie dans le 
cdorne  c (fig. 1). Dans la fig. 1, la coupe rencontre, 5 droite, lin 
ovule 2 peu prBs mûr. Les œufs se développent dans des espaces qui 
sont des diverticules des fentes génitales. La coupe fig. II rCiicontre 
i droite un embryon jciine R, d'une façon presque tangentielle, et 
montre bien les relations des poches incubatrices i avec les fentes 
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gbnitales fg. h gauche: on voit, dans la partie correspondante, 
une prolifbratiori de la paroi de cos fcntcs, en rapport avec l'inçu- 
bation d'un autre embryon. Quand ces embryons sont A un stade 
avancb, ils occnpent ;i peu près la totalith de la ravit6 de l'inter- 
radius, ventralement par rapport à l'estomac. 

Les infections rhci3ntes d'0rthonectides se traduisent par des 
plasmodes situés de prbférence au voisinage des glandes génitales 
(p fig. V, p. iSO), dont elles arrêtent le développement. C'est l'ovaire 
qui est le  plus touchb. Les ovules cessent de grossir, les testicules 
subsistent plus longtemps et, d'aprés GIARD, peuvent méme mûrir des 
spermatozoïdes. Ce n'est pas, cn g h b r a l  tout au moins, dans les 
glandes génitales mCmes que le  parasitc Bvolue. La castration qu'il 
dc'?terrnirie n'est donc pas une castration directe ou substitutive pour 
employer la termiriologie de GIARD, niai.; une .castration ;i distance 
produite Bvidemmcnt par une altéiration du mbtabolisme qui empéchc 
las ovules d'assimiler ; elle meriterait d'être étudiee exactement. 

Tondis que les stades jeunes sont loc&bs clans la région ventrale 
du disque de l'Ophiure, au voisinage des fmtes génitales et t l ~ s  
glandes gé~iitales, les infections avancées envahissent une grande 
partie du coclome. La fig. III représente la coupe d'un interradius 
d'une Ophiuro adulte, renfermant des Orthonectides femelles mûres. 
On voit que presque toute la cavitb du secteur cst remplie par les 
plasmodes qui présentent des individus adultes et, ;i cOt6 d'eux, des 
stades plus on moins jeunes, tous plongés dans une substance 
granuleuse (ou substance foncl;imcntale) multinuçl6~o. On obsnrvera, 
autour de ces plasmodes, des noyaux appartenant B des cellules de 
l'hôte. Chaque plasmode est un elfet entoiir6 par une mince membrane 
appartenant ü l'Ophiure ct qui, d'une façon g&n6rale, est une dkpen- 
dance de l'endoth6lium p6ritonéal. Dans le cas présent, on trouverait 
des masses parasitaires aussi volumineuses dans la partie dorsale du 
disyuo, autour de l'iritestin. E h  gb~iUi.al, l'infection est lirriilbe au 
disque, mais nous avons trouvé des cas oii les hras Btaierit P,galement 
envahis ( l )  et l'on s'explique 1'8normc quantité d'iritliviiliis qui est 
ainsi produite. h maturité, ainsi qu'il est dit ci-dessous, c'est par 
les fentes @nitales que les parasites sont bvacu8s. Nous ~i'avons 

(1) Les Orthonectides peuvent envahir des tissus tros variés, même le système 
nerveux, l'épithélium intestinal, lc tégument, etc., chez certaines Annél ida.  Cf. ÇAULLRRY 

e t  MI.:SNII. (1 001). 
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pas de données pr6cises sur la laçon dont les parasites arrivent 
dans ces fentes. 

.... 
. / ,  

, ,, , 5,. >, 

FIG. III. - Coupe d'iiri secteur d ' h z p l ~ i t w a  adulte rerifernianl des plasmodes 
mûrs  de  l ihopalwa opl~zoconzur femelles. c cœlome, fg. fentes génitales. 
Les plasmodes sont  teintés. 13 = 70. 

A des htats tels que celui d e  la fig. III, on ne trouve plus aucune 
trace des gonades de l'ophiure. 

# 3. Pénétration des larves de llOrthonectide 
dans l'ophiure par les  fentes génitales. 

Nos recherches ont confirrrié la supposition faite par CAT-LLERY 
et PVIRSNII, (1901, p. 4<,8), relativement au mode de pénétration 
des larves de KhopuLu).a dans l'ophiure. Elle a lieu par les fentes 
génitales. 

llans nos expériences, les Ophiures sont mises dans un verre de 
montre ou un petit cristallisoir où quelques cenlimbtres cubes d'eau 
re~ifermcnt u n  très grand nombre do larves. Nous esphions que la 
contamination aiirait lieu à coup siir et de façon massive. Disons tout 
de suite qu'il n'en est rien et nous nous l'expliquons par le fait que 
les Ophiures, dans ces conditions, sortent constamment du liquide ; 
elles se derobent ainsi automatiquement au parasite. 
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Les larves n'ayant quc 1520 p de diamètre, il ne peut &tre question 
dc les recherch~r s ~ i r  10 vivant mais uniquement sur des coupes. 

La larve mûre se préserite, aprés fixation et en coupe, sous l'aspect 
de la figure 1 (que nous empruntoiis aux coupes d'une Iomelle de 
nos cultures de 1907). On distingue une couche de ccllulcs pkriphé- 
riqucs aplaties ciliBes (les cils ne se voient plus sur  1t:s coupes) et un 
contenu interne forrnl: d'un assez grand nombre de cellules, dont on 
ne d6limit.e bien que les noyaux, tous semblablw entre eux. 

Nous avons retrouvb des larves ayant exaclc~rienl celle structure, 
sur les coupes, à l a  surface du corps d'ophiures, à l'entrée des fentes 
ghitales et à l'intérieur de ces fentes. C'est surtout au fond de 
celles-ci qu'elles s'accumulent. Bous relevons à cet égard les faits 
suivants sur nos notes : 

Lot XIX  (Pir;é nu bout d e  4 I ~ e u w s ) .  - Sur les 5 Ophiures de ce lot, l'une 
montre de très nombreuses larves d'orthonectides accuinulécs au fond 'des  
fentes génitales, mais nialheureiisen~erit assez m a l  colorées. Loiir préserice rie 
peut raisoiiriableinent être attribuée qu'a l'expérience faite. Celle-ci piuuve tlorie 
que la cc~ntniiiinatinii p u t  SC. proclilire rapidtm~ent. Lrs  quatre autres Ophiures 
du même lot n'ont pas iuoritré dc larves. 

Lot X I  (fi& a u  bout d e  8 heures) .  - Sur les 10 Ophiiires de ce lot qui ont été 
coupties, cinq nous ont montré des larves dans les fentes giiiitales oii l'e~itrèe. 
L'une de ces cinq Ophiures renferme des enibryons et les larves d'Orthoriectides 
sont 3rrivées jusqu'aii contact de ceux-ci. Il n'y a donc pas d'inipossibilité à ce 
qu'ils suierit co~itauiiriés é ta i t  ericore tlaris l'orgarlis~iie iiiatcrriel. Les larves 
soiit nombrriiscts dans l'une des Opliiiires; rares daris le? quatre autres. Ici 
encore l'rxp6rience a en soiiiirie doiirié 1111 résultat positif et coricoiilarit avec celiii 
dii lnt XIX. 

Lot X (fixé a u  bout d e  15 heures). - Quatre Ophiures ont été coupées. 
L'une d'elles renfernie, dans les fentes génitales des divers secteurs, de très 
nombreuses larves d'orthonectide. 

Lot X X I V  ( f i 8  a u  bout de 36 heures). - Des sept Opliiures de ce lot, l'une 
rioiis a ~iiontre quelques larves dans les fentes génitales. 

Lot XI I1  de 1910 (jxé après 6-12 heures). - L'une des Ophiiires de ce lot 
renferme de tres nombreuses larves dans le fond de ses diverses fentes 
génitales. 11 s'agit évidemment d'une infection expériiiieritale massive. 

Lot X I I  vîxé a u  bout de .?jours). - Urie Opliiiirc de ce lot, montre de petits 
plasinodes et iine larve assez modifiée paraissant incluse da-m I'ipithéliurn des 
fentes génitalcs. 

Lot XVIII @le& a u  bout de 4 jours). - Crie Ophiure de ce lot présente une 
larve paraissant incliise, d a m  l'épithélium des fentes génitales. 

Lot XVIl (lis6 a u  bout de 10 jours). - Ge lot, où l'on devrait s'ntte~idre d 
troiivcr de i  stadrs d'infection avancés, nous a fourni, A notre grande surprise, 
sur  les 10 Opliiures qui le coiliposent, trois individiis renfermant des larves 
d'Orthoriectides, dans les ftntes génitales. L'un de ces iriciividus en renferme 
des centaines. Dans le iiiênie lot, cerhiries Ophiurcs renferment des stades peu 
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avancés de 1'0rthoriectide et d'autres, des adultes. Noiis suppo~or i s  qu'il s 'est fait, 
vers la fin des 10 jours qu'a duré cette experierieo, une cultiire secondaire, dont  
les larves on t  infecté 1e.s trois Opl~iures  coritauiiriées. 

Les faits prh5dents ne sembleront peut-être pas très nofibreux en 
regard de l'btenduo dcs expériences. Mais ce sont des faits positifs 
et dont la signification ne pcut pas étre contestée. En les totalisant, 
on constate quc nous avons vu ufi t rés  p r u î ~ d  ilornbve de lumes  de 
1'0rthoni:ctide locaiiskes, dés les prcmiércs heures d u  contact avec 
l'Ophiure, dans les fentes ghitales de cellcs-ci. Par contrc, nous 
n'en avons pas trouvé dans d'autres organes. Enfin nous f.i' cisons 
observer que les mat6riaus n'ont pu Btrc examinés en totaliti? par 
suite de la perte de nombreux individus, de l'imperfection de 
beaucoup de coupes, et dc la difficiilt6 de di:couvrii. ces petits orga- 
nismes de quclyucs p dans Ics tissus de l'ophiure, OU les conditions 
de coloration rapprlées plus haut rendent la recherche trks difficiln. 
Il pcut donc trés bien y avoir eu, dans nos Ophiures, d'autres 
infections que nous n'aurons pas aperçues. 

FIG. IV. - Coupe d'urie fente gi:riitalc j3. d'ophiure, montrarit au fond urie 
Icirve d'0rthoriectide Z; g .  glande gkriitde (testicule) de l 'ophiure.  ü = 230. 

Fr[;. V. - Coupe de la  même rigiori, montrant i i r i  jeune plasmode p d'0rtho- 
riectide proche de la glaride gkriihle g (testicule) de l 'Ophiure. Cr = ,250. 

nlous considérom donc comme établi que les lm-ves de Rhopa- 
lura ophiocomz i j~ fectent  hmphiura syuamata e n  s'i111i.oduisunt 
d u m  les fei~tes c/ér~itules et eib e u  p q m 7 ~ t  mpir lemext  le fimd. 
Ilans la régle, plusieurs lai-vcs pcuvrnt irif(>ctei. la même Ophiure ; 
dans les c.ontiitions de l'expi.ri<:nce, il pcut n i h c  y en avoir un trés 
grand notnbre. 

La fig. I V  représente i titre de document, unc larve 1 au fond 
d'une fente gbnitale. 
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§ 4. Transformations subies par les larves. 

Etudions maintcnant les transformations que subissent ces larves. 
Sur ce point important, nos résultats sont m:dlieurcusemerit trés 
fragrrieritaires et d'une interprétation ddlicate. Nous les donnons 
tels quels, sans vouloir les forcer, à titre d'iiidication pour les 
observateurs ult6ricurs. 

Les larvcs trouv6es dans les Ophiures des lots où l'infection ne 
pouvait dater que do quatre heures sont trés peu modifibes, autant 
que pcr~riettent d'el1 juger les colorations dBfcctueuses que nous 
avons obtenues. 

Cependant l'0pith6lium périphérique devient trés difficile A 
nicttre en hidence. Mais les noyaux internes reslcnt tous semblables 
entre eux. 

DBcrivoris immédiatement par contraste les larves trouvées dans le 
lot XVII. Ici, quelques larves montraient encore plusieurs noyaux 
rriais la plupart n'offraient qu'un amas chromatique volumineux, 
constituant comme un gros noyau unique, qui se retrouvait d'ailleurs 
aussi dans les prcmiéres. Cet état uniniiclé.8, si général dans cetto 
pr8paratior1, est trés difficile 5 comprendre. 

Nous avons ubserv6 une transformation analogue dans les larves 
(:ontenues dans l'ophiure du lot XI11 de 2910. 

Enfin, dans celles du lot XI: et X (1000) mcritionnées ci-dessus, 
nous voyons, à côte de petits noyaux cornparablcs à ceux des larves 
encore renf~rmites dans l'organisme maternel, un noyau' plus gros, 
ainsi qu'en té.rrioipiie~it les Gg. 2-7, mais dont la tl8rivation pr8cise 
nous khappe. 

Toutes les larves ainsi modiri6es sont dans la lumiare des fentes 
gbnitales de l'hbte. 

Par  conlre nous en avons observe plusieurs qui btaient en contact 
avec l'bpith6liurn pariutal de ces fcrites (fig. 8-9), ou qui nous ont 
paru rnêrile incorporées à cet épithiilium (fig. 10) ; dans ce dernier 
cas, nous n'avons pas constat8 la production d'un gros Alhment 
nucl6air.e hypertrophie. 

Nous devons noter aussi que certaines des larves observées ont 
dû subir uri gonflement notable, si l'on compare la  larve 1 de la fig. 9 
à la larve initiale (fig. 1.) 

Tels sont les faits - malheureusement trés fragmmtaires - dont 
nous disposons. 
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5. Stades initiaux du parasitisme proprement dit 
(dans l'épithélium des fentes génitales). 

Dans les fentes génitales de l'ophiure, on peut dire, en un certain 
sens, que le paiasitisme de 1'0rthorieclide n'est pas encore eGxtif. 
Ces fentes sont en quelque sorte un vestibule. Comment la barriére de 
la paroi est-elle franchie S 

Nous n'avons jamais observl. de larve ent.iArri, au delà de wt te  
paroi, dans la cavitk gbnérale Uc l 'ophiure. De plus les plasmodes 
initiaux que nous avons trouvés dans celle-ci et qui seront étudiés 
plus loin, ne montrent qu'un très petit nombre de noyaux, parfois 
rriêrrie un seul ou deux. On peut donc coriclure que ce n'est pas la 
larve elle-même qui pénktre dans la cavité. générale de l'ophiure, 
mais des é16ments plus simples. 

Nous avons signal6 ci-dessus que nous avions vil. des larvcs 
paraissant incorporées en totalité (cg.  10) à l'épithélium des fentcs 
génitales. hIais cela a ét6 trSs exceptionnel. 

IZu contraire, m u s  avons trouvé, dans plusieurs 'ophiures et eii 
particulier, en trés grand nombre, chez celle du lot XVII qui était 
bourr(.,e tic larves, rie nombreuses ccllulcs, appartrnant incontesta- 
blement à l'Or.tIionectidc, logées daris 1'8pith8lium pariétal des fcrites 
gbnitales, probablement même dans les ccllules de cet épitliblium. 
Les fig. 12 et 13 montront de ces productions, dont la netteté est 
parfaite et qui coritrasLe~it cornpléteme~it, par les dirriensioris et la 
colorabilitb, avec les éléments histologiques de l 'ophiure. Comme 
on Jc voit, il en cst d'nninucléaires, de biniiclAaires et d'aiitres ;i 
quatre noyaux. On remarquera aussi qu'autour des noyaux, il s'est 
diffkrencié, dans certaines, ilne couche dc cytoplasme plus colorable, 
qui suggère l'iridividualisation de cellules. Nous trouvons, dans cet 
6lat du parasite, la prcmiére manifestation d'une substance fontla- 
mentale, au seiii de laquelle sont des élérrierits cellulaires iritiivi- 
dualisés. 

Noils regardons ces éléments, cn ghnéral ilni- ou biniicl&%, comme 
les formes sous lesquelles 1'0rtlionectide franchit la paroi dos fentes 
génitales, pour péni:trer dans l'intérieur de l'ophiure. Ce sont, en 
somme, des cellules mobiles, vraiseml->lablcment amccboïdes. On en 
troiive un nombre plus ou moins Blcvé et ccla fait cornprendro que 
I'infeclion do~iiit? ~iaissance i~rirriédiatonient, dans les Optiiuies, uri 
nornbre plus ou moins coiisidi:rable de plasmodes, ce qui est le cas 
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g61i6ral. Ce 1101nbr.e élev6 pourrail rBsuller d'une infection par 
plusieurs larves, fait que nous avons vil se produire ; niais il peut tenir 
aussi a ce qu'une seule larve donnerait plusieurs de ces germes 
amceboïdcs. 

Notre opinion - qui reste encore à prouver d'une façon précise 
- es1 que les oellules internes de la larve sont les vbritables gorriies 
d'infection, qu'elles sont mises en libert8, s'isolent les unes des autres 
et  pbnktrent activement dans l'P,pithi.,lium de l'hate. Tm fig. 11-11' 
nous paraissent une constatation matérielle de ce processus. Nous 
aurions souhaité pouvoir en trouver d'autres exemples. LFS larves si 
curieusement modifiées que nous avons dkcrites ci-dessus (fig. 2-7) 
s'expliqueraient alors assez naturellement comme n'étant plus qu'un 
reliquat, une fois les gcrmos vkritables fmis. 

Nous n'entendons nullement dissimuler que cette interprétation 
aurait besoin d'être Btag6e sur des constatations plus nombreuses et 
plus parfaitement reliées entre elles. L'existence (le germes uni- ou 
hinucléés dans la paroi des fentes génitales, par lesqiiels l'infection 
pbnétrcrait véritablement dans l'Ophiure, nous paraît cependant 
d0montr6e, quelle que soit leur origine. 

S 6.  Les 6tats jeunes des plasmodes. Cellules germes. 

Les seules données antérieures sur cette partie du cycle Bvolutif des 
Orthonectides sont celles recueillies par C A ~ ~ L I ~ E R Y  et MESMI, (1901) 
sur lcs diverses espèces qu'ils ont 6tutliCcs. 1;n ce qui concerne 
Rh. ophioconzue, quelques plasmodcs rhluits A un petit nombre dc 
noyaux avaient ét6 renconlr~és daris des coupes de jeuries Ophiures 
sur lesquelles avait ét6 tentbe une expérience de cuntamination 
(v. 1. c .  p. 467, pl. 12). 

Les mathiaux de nos exphiences tic 1900 nous ont fourni sur 
cette phase des ciocuments trBs nombreux. Parmi les Ophiures 
coupées, beaucoup renfermaient des infections jeunes, mais qui 
n'&Gent vraisemblablement pas toutes d'origine expérimentale. Un 
ccrtain nombre d'individiis devaient se troiivc:r infect& ail 
momcnt ou ils ont BtO mis en expérience. Comme c'est dans la 
p6riotle de croissance de ,l'Ophiure que l'infection naturelle se 
produit en génBra1, nous avions pris de petits individus mesurant 
environ imm-imm,5 de diamètre du disque. Quclques-uns se sont 
trouvés, malgr6 leur taille, portrurs de plasmodcs dhjà très avanc:&s 
et mêmc mûrs;  d'autres de stades jeunes. Au contraire, dans les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



matériaux de 1910, récoltés et traités de la même mariihre, rion 
seulement nous n'avons que très peu d'infections expérimentales, 
mais pour ainsi (lire aucunc irifwtion naturelle r6ccnle ou ancienne. 

Si les infections constatées dans notre maléricl avaient tout<:s ét6 
d'origine exp6rirnontale, on aurait pu admettre que leurs diff'hxnts 
stades se trouvaient datés comme âge par la durP,e dus expériences. 
11 n'en est piis airisi : mais les dirnerisioris et la structure de ces 
stades suffisent 5 les skrier. Sous verrons ensnite ce qu'on peut 
attriliiier aux infections expérinieritalcs proprernmt dites. 

Les états les plus jeunes do l'orthonectide dans l'Ophiure se 
pr6seritent sous forme de pctitcs masses d'une Substance paraissant, 
sur les coupes, granulnuso et plus ou moins rl?ticulée, rnasscs dans 
1i:sqiiellos on rlistirigiie un petit riorribro dc noyaux, quelquefois uri 
seul, deux, trois ou quatre (fig. 14-16). Ces noyaux sont, ou 1)ieri 
directemrnt au  soin de la siihstance graniil(tiisc:, on hinn d6jà entoiirc's 
d'une couche cytoplasniiqiie propre clifférencii.:e ; cc sont alors dkjB 
des cellulcs individualis~cs. On  trouve dc ccs niasses dans divers 
tissus de l'ophiure, au  voisinage tics Sentes giinitalcs, mais auss 
ailleurs. Ce s o ~ i t  les jcunt:s plusmodr?~. 

Les figures i4-15 en repri:sentt:nt qui étaient silu6s dans l'critlotlié- 
lium péritonéal, fcuillet extr8mcrncrit miricc qui se trouve dilath en 
ces points. Le lieu d'blection est dans la rFgion voisine dcs glandes 
ghitalcs.  I,a fig. V (p. 250) montrcun cas de cc gcnre. C'est 1 i  qu'on 
trouvera giinéralcment les d0buts d'infcctiun. 

Si l'on compare les Bg. 2-2, 12-13 et 14-16, dessinées à la chambre 
claire an  incmt: grnssissement, on constate qiie lcs noyanx dcs masses 
orthonectidiennes, tout en btant encore beaucoup plns petits que ceux 
des tissus de l'ophiure, sont cependant bien plus grands que ceux 
de la larve ou des p'remiers stades situés (laris l'épithélium des 
fentcs génitales. Les dessins monkent aussi qu'ils se decolorent 
beaucoup plus vite (daris le procédé iIc l'hérriatuxyliiie ferrique) que 
les noyaux de l 'ophiure. Notons encorr: qne les noyaux de i'0rtho- 
nectide ont lin conteiiu tres clair ct un nucldole massif, quelquefois 
accompagné (surtout plus tard) d'un certain nombre d'autres grains 
chromatiqiics. 

On trouve ainsi une série (le stades (le 1'Orthonectide qui ne 
différent qur: par Ii? nombre des 61Bments nucl8airas situés au scin 
de la substance grariiileuse comrriune. Chose curieuse, jamais nous 
n'avons observé de caryocinèsc dc ces éléments et nous pouvons 
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nous demander même si leur division, se fait par mitose. Les 
premiers noyaux (ou cellulr:~) sont isolbs, mais, un peu plus tard, on 
en trouve des groupes (ou mieux des groupcs (le ccllules - chaque 
nojau btant entour6 d'unc, couche de cytoplasme propre -), groupis 
ayant l'aspect dc pctites morulas. Ces éléments sont toujours au srlin 
d'une substance fondaninntale commune. La fixation par les rhactiïs 
produit frbquemment urio contraction qui les d6tactie-de celle-ci ; ils 
se présentent alors entourés d'une zone claire (v. fig. 17). 

Il est bien bvidnnt que ces ceIliiles se multiplient ; les groupes 
moruliformes se divisent, ou bien des cellules s'en détachent isole- 
ment, pour être le point de départ de nouveaux groupes morulaircs. 
Toutefois,' dans cette prcmiére période, aucun des bléments formés 
n'aboutit directement 5 un indiyidu de la p6n6iatioii sexuée. 11 s'agit 
seulement d'une prcilif'h-ation de p r n c c s .  Les aspects en sont 
naturellement très variés dans le détail, et comme nous nc rattachons 
pas celui-ci ii une évolution ultlirieure définie, nous ne nous y 
attardons pas davantage. Il est possiblo que, parmi ces 6lémerits 
cellulaires, certains se d8tactierit de  la masse oh ils Btaient inclus 
et servent de point de d6pait à des masses plasmotliques analogues 
en d'autres points de l 'ophiure. Ainsi les plasmodes initiaux aiigmen- 
teraient de nombre. 

5 7. Différenciation des noyaux plasmodiques. 

Xous arrivons maintenant i dos procossus qui justifient, d'une 
façon prbcise, le nom de plasmode. 

Si on examine en efret des masses parasitaires renfermant des 
stades plus avancks ou adultes d'Orthonectides, et convenablement 
colorées (il faut que l a  diff6rcnciatioii par l'alun dc fer ait 6t6 peu 
poussée), on voit que la substance fondamentale, au sein de laquelle 
los i~idividus sorit plo1ig6s, est loutc! parserribr! de petits Blbrnerits 
sph6riques, 1 membranc peu colorablc et offrant un ou plusieiirs 
grains chromatiques. Ces 6lbments ne peuvent ritre interprktés que 
commc, des noyaux. C'est en se fondant sur  leur existence que 
CAULLERY et MESNII. ont considBr6 la substance fondamentale des 
masses orthonectidiennes çommt! vivante et furmarit uripbusn~odr?, 
masse continue de cytoplasme au sein de laquelle se trouvaient de 
nombreux noyaux sans individualisation dc celliiles autour de chacun 
d'eux. 
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Les recherches que nous venons de faire confirment cette notion, 
mais en la modifiant un peu. CACI.T,F,RY et hIr;is'r~i, avaiont, en effet 
pensé que ces noyaux disséminés dans la masse fontlamentalc - et 
que nous d6signons sous lc nom rie noyccux pplas.,.rtzodiques - 
s'entouraient B un certain moment d'une couche propre de cyto- 
plasme différi!ric:i6e, preriaierit airisi urie st~uctiire collulair-e propre- 
ment dite, et devenaient l'origine d'un embryon ; les cellules ainsi 
formées avaient reçu le nom de celldcs-germes.  

Or, nos recherches actuelles nous a m h e n t  a regarder conirrie 
tres probable que lcs noyaux dissi?miriés dans la substance fondaincn- 
tale rie joiient qu'un rôle végbtatif; qii'ils ne se dimrencient pas en 
ccllulw germes, mais que celles-ci dérivent toujoiirs des noyaiix et 
cellules décrits dans le paragraphe prdcédcnt et groupBs ou non en 
morulas. 

Les noyaux plasmodiques auraient une origine sp6ciale que nous 
avons pu, croyons-nous, dbceler d'une maniére assez prbcisc. 

On ne les trouve gh6ralcmcnt pas dans les stades trés jeunes ; 
quoique parfois, 5 côté des noyaiix et cellules constituant des germits, 
il s'en trouve quelqiics- uns plus petits, comme dans la figure 18, où on 
en aperçoit rieux qui paraissent, hien êtro des noyans plasrnodiqiics. 

Nous avons ubservé lour formation suivant un processus inattendu, 
dans les matériaux du lot XV (1009, e q c ' t - i c w e  /i.zc'e quairc,jozcrs 
c i p d s  la mise e n  contccct (les Ophiures  el des lurves). Sur les 
20 Ophiiires dn re lot, 8 sont irifectées do plasiriodes jeunes et serisi- 
blcmerit au mérne stade ; cela rend trés probable qu'il s'agit bien ici 
d'une infection cxpérimcntale et cette infection serait pr8cisi.,mr,nt au 
stade de la diflércnciatiori des noyaux plasmodiques. E n  effet, les 
masses orthoncctidienncs tic ce lot montrcrit les faits suivants d'une 
façon trés constaritc. On y trouve : des çcllules-germes isolées ou 
groiip6es eu morulas ; une substance fondamentale, trks homogérie 
à la pdriphérie et au centre, mais offrant, dans la zone intermédiaire, 
une couronne pliis ou moins contiriue, d'un aspect tout spkcial que 
montre la fig. 21. L)'aiitrt: part, les noyaiix des cellules-germes, 
à ces stades ou des stades un peu plus jeunes, offrent souvent, a 
côté du nucléole principal, un certain nombre d'autres grains 
chromatiques massifs, plus ou moins volumineux (v. fig. IS ,  21, 29). 
E n  certains points, tel que cr.lui relirQsrnt6 par la fig. 22,  on a tlcs 
aspects qui ne peiiverit s'iiit,c>rprCitc:r quo cornme iino fragmentation 
multiple du noyau, chacune des parties formant finalement, dans 
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la substance fondamentale, un noyau pourvu d'un grain niicléolaire. 
Kous attribuons cette origine A la coüronne d'élhmerils chromatiques 
de la fig. 21. Ces faits nous paraissent expliquer l'cxistencc, dans la 
substance fondamentale des masses orthoiiect itiicnnes, aux stades 
plus avancés, des nornbrcux 616ments nucléaires disséminés dans 
ccttc subslaiice ; là scrait lcur origine. 

Nous n'ignorons pas ce que le processus précédent a d'inusité ct ce 
n'est pas ccliii que nous aurions imaginé a priori. Mais nous l'avons 
constat&, en tant que fait indiscutable; di: plus, nous n'avons rien trouvh 
d'autre qui permît d'expliquer l'origine des noyaux plasmodiqucs. 

C A U I , L I ~ Y  ct iilrcs'r~i, avaient implicitement admis qu'il n'y avait 
pas, dans lcs masses parasitaires coristituant Ics Orthonectirlcs 5 l'iri- 
t.Arieur de leurs hôtes, deux catégories de noyaux distincts. hiais ils 
pcnsaicnt que les ~~oyccux plusmodipues, e n  s ' e n t o u ~ m t  de c?ylo- 
plasîi~e,  tlece;l7/lieî/,t des cellules-germes. C'est l'idfx que s u g g h i t  
l'examen de matériaux pc!u richos cri stades jeunes. 1,'étude 
méthodique que nous avons 11 11 faire des stades jeunes du Rhopulz l i~~  
opliiocomae rious a conduits 5 l'intcrprtçtation ci-dessus, d'aprks 
laquelle les noyaux plasmodiques d6rivent de noyaux-germes par 
fragmcntation et sans que rien indique un retour possible de ces 
noyaux plasmodiques à l'htat dc cellules-germes. Ce seraient donc 
des élérnerits pu~-i!rnorit v(ng8tatifs, assurant la vitalité et la fonctio~i 
assirnilatrice de la substance fondamentale, au sein de laquelle 
6voliient les embryons (i) .  

(1) On ne saurait trop insister su r  l'importance physiologique de la substance ftind;i- 
mentale du plasmode rt des noyaux plasmodiques. Thns  certaines coupes, plus particu- 
lièrerrient réuss i rs ,  d 'Ophiures renfermant des p1:ismodes fcirielles avancés, on voit partir, 
de la zone périphérique do ces plasmodes, un r6seau dense de longiios et fines 
trabricules de substance fond:iiiientale, présentant de! noriibrr:iix novaux plasriiodiqiics et  
qui viennr:nt ç'irrxlier assez loin dans 1'6p:iisseiir nième de I'endothéliuni péritonéal et d e  
1'~pithéliiim irite.stina1. On  ne  saurait niic:iix comparer cette dispositinn i ju'd un rnycdliurn 
de chanipignnn cnvnhissant cm tissiis oii m m r e  au  système radiculaire diss Ithizo- 
r:éphalc:s. I);iris les portinris ~iiy&lioririus, ori rie t,iouvc: pas de: ücllulos-gr.rriies, ni  
rl'erribryoris eri voie de d6~elupptirriorit. Kuus çurisidéroris ces furrriatioris uoiiirrie de  
riatur-e exr:lusivenient trophique ; niais cllps jettent un joiir ti-ès clair sur  Ic rô l t  actif dc 
la siibstance fondariicntale dans la nu1rit:on de la niasse orthoneçtirlicnne aux dépens de 
Iliôtc. Il faut  reconriaître toiitefnis que le déreloppcirierit de ce iéseaii n'est pas constant : 
il n'a été trouvé que siir certaines prépartitinris, oh il rst  d';iilleiirs indisciitalile et cc 
sont Ics rii<:illc:iirçs. I l  est fi11 t possiblc que son atiscncc dans bcaiicoiip <i'aiitres cas nt: 
soit q u u n e  apparence due h une iiirpi:ift:ctiun de la tixntion. Il se ~ i e u l  aussi qii'il s e  
dévt:loppe davantage (Luis ct:rt;ii~ies coriditions do ~oisiii:ige ; ct:st dans des pl,isniueir:s 
p1:icés au  contact de l'estoniac de l 'ophiure  que nous l'avons obseivé. 
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Cette id& parait encore renforcée par l'examen c.ompar.6 des 
diveri-es formes d'0rthonectides e t  en particulier de l'espèce herms- 
p1rodit.e parasite de Tetrusle~rlnirc /Zniili[luri~, Ki~opc~lzcrupclse~~eei - i .  
Là, en effet, il n'y a pour ainsi dire pas d e  substance fondamentale ; 
les groupes nioruliforrnes de cellulos germes se fragrnentc:nt en 
6li:rnerils individualisés qui h n l u c n t  dirertement au contact tles 
tissus de l'hOte. Les jeunes Orthonectides ne sont pas groupbs en 
arnas, comme chez la plupart des autres espèces et surtout chez 
Rh. uyih%oconm. Avec 1s subsiarice foridarrientale, ces noyaux 
plasmodiques semblent avoir régressl: cl peut-être compl&cment 
disparu. 

La description préc6dcnte se rapporti: des Ophiures faisant 
partie d'un meme lot, le  lot XV. On pourrait nous objecter que ces 
aspects insolites peuvent 6tre le rbsultat d'une alteration qui aurait 
frappé tous les animaux de cette exphience. Cette hypothhse serait 
toutefois très improbable, car les autres noyaux tles plasmodns ont 
un aspect tout à fait normal ; mais elle tombe devant la constatation 
de figures tout à fait semlilables dans des Ophiures appartenant à 
d'autres expériences et normales à tous égards. Nous avons cn effet 
retrouvi: les rriémes aspecks sur les plasmodes d'une Ophiure du 
lot XVI (1900. -fixation 3 ,jours upri.s le con.tnct (les 1aï.zie.s) et 
sur une du lot XXVI (2909. - fixation 5 , jows aprés le contact 
dcs I cc~ccs ) .  Ces deux observations aident meme à conclure, par la 
concordance satisf'aisante des durées d'expi'ricncc, que les plasmodes 
en question sont bien le rhsultat d'une infection expérimentale et 
q~l 'ai i  bout de 3 à 5 jours le stade en question est atteint. 

Les noyaux plasmodiqiics snrit beaucoup plus pet,it.s comme le 
montrcnt les divcrscs figures, que ceux des cellules-gcrmcs et plus 
tard des embryons. Ils mesurent environ 2 F. 

Nous concluons doric que Zrs no~/uux pl(csri~orl?qz~cs risztltent 
d'ulle f)~i!jn~e)~lu6iou nzulliplc ( le  noyuus ptaliLes, Ù u n  sl(~fle  qui 
pa).att atteint crprh tt.ois Ù citrpjow~s et  oh il >L'Y a pr~s encorz (le 
t l i f~~r~ncint ion .  rl'in:~ini(2zsts se.cuLs n~l i lcs  ou fecilirelles, mais 
s e u l c w x t  tics ccllu lcs-ycr.mcs e n  voie de prdifémtion.  

fi 8. Stades avances des plasmodes. - Sexualité. 
Age et vieillissement. 

La croissance ries plasmodes a u  delà dcs stades que nous avons 
étudiés jusqu'ici est marquée par une très grande extension dans 
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l 'ophiure, extension au cours de  laquelle les groupes moriiliformes 
de cellules germes se multiplient, des cellules s'en t16taçhant pour 
Sormcr de nouvelles morulas. Tous ces gerincs ont la structiirr 
cellulaire proprement dite. Il n'y a pas de noyails germes directnment 
p1oiigi:s daris l a  subslance plasmodique fo~idarrie:itale. Celle-ci rie 
renfcrmr que les petits rinyaiix btudik ci-rlossiis. 

Chez IZhopa1ur.a ophioconam, un mêmc plasmode no produit quo 
(les Orthoncctidcs d'un seul sexe, des inâlcs uu c h  feiiielles. Il cn 
est autrement chez certaines espéccs, telles qat: IZhop~clui-ct. 1t~ck:hi~i-  
kor i  C. et 31. parasite de Spio ?i~,ai-tilaen,~is par exemple ; 1:1, dans 
le mêmn plasmode, se développent, côte à côte, des mâles et dcs 
femelles. ( ; ~ ~ ~ I , I , E R Y  et MIISSIL ont qualific5 la premiére çatbgorie de 
plasmodes d'unise.czles, la seconde d'/~er??lccph).,oditcs. Ces tlésigna- 
lions ont bt6 critiquées. On a Sait observer que les plasmodes n'ont pas 
d'organes gbnitaux, testicules ou ovairm, comme ces bpitliètes pour- 
raient le faire croire, mais produisent des mâlcs ou des femelles. 
Strictement la remarque est cxacte ; rnais le sens Btait néanmoins 
clair. Il'autres expressioris tcllcs que diui'que et ~ l l o r w ï y l c e  sc.ixioiit 
plus correctes, qiioiqu'au sens où ces mots sont pris en I)otaniq~ie, ils 
seraient, jusqu'ü un certain point, passibles, dans l e  cas prBsniit, d e  
la mêmc critique. I l  faudrait employer des termcs tels qu'ccr,./lc'no- 
yérzes, thAlyyines ou anzphiyènes, qui sont peut-être bien compliqués 
et un peu superflus. 

Revenons à Rhopulurr~ ophioco?rca. 
I l  sera bon de diviser l'évolution des plasmodes en deux 

phases : 

1"I)ans la premibre, les cellules germos se multiplient, mais il ne 
se  dlveloppe encore aucun enilryon proprement dit ; il ne so formc 
eri somme que des cellules germes. Sous  n'avons pas oliscrvP dans  
cette premiére phase de  dimorphisme permettarit de distingiicr les 
plasmodes qui donneront des mâles d e  ccux qui donneront des 
femelles ; rnais il peut fort bien en exister un. 

ZJ Dans la seconde phase, se différcncicrit les embryons mâles 
ou femelles et ici le  dimorphisme cst très net dès le dbbut. 
Erivisageons donc suc~cessivement lc cas des mâles, puis wlu i  des 
femelles. 

1. Béceloppeine~tt d c ~  rrzâlcs. - On le  suit sans difficalté dcpuis 
un stade uni-cellulaire, qui a 010 considéré par les premiers obser- 
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vateurs, METCHNIKOFF et JULIN, comme un ccuf. C'est en eflet uria 
cellule relativtimtmt trés grosse, 6voluarit avec toutes les apparences 
d'une véritable segmentation doiit nous n'avons pas repris l'étude, 
quoiqu'il ne serait pas sans intorêt de le faire aujourd'hui. 

&[ais cette cellule initiale a-t-elle la valeur d'un ovule 1 Son origine 
est trés claire. C'est une cellule détachée des dernières génArations 
de morulas de  cellules germes de la phase préçédente. Les ccllules 
qui vont se dhelopper en màlcs sr: detachent des morulas, étant 
encore petites et grossissent isoli?es ; en m6mc tcmps lciir cytoplasme 
devient dc plus en plus avide d'hématcixylirie (Cf. fig. 30). 

Nous n'avons aucune donn&e priicise sur les conditions qui 
font succixler la seconde phase de la vic des plasmodes à l a  
première. 

Le problhme de la signification niorphologiyuc de la cdlule 
initiale des cmbryons mâles revient à chercher si elle présente des 
phi.noménes de maturation comparables à la formation des globules 
polaires. Nous n'avoris ricn constaté de tel, et par conséquent nous 
considérons, jusqu'i preuve du contraire, cette cellule comme un 
germe asexué. Nais rious ne disoris pas pour cela qu'il soi1 
iriipossible que les ph6nomi:nes de maturation existent. 

La formation de ces celliiles aux tl6pens des morulas de cellulos 
germes rappelle l'évolution des irifusorigènes chez les Dicyémides. 
1,i aussi les mâles provienilent d'une cellule dbtacliée d'un groupe 
d'818rncnts comparable R nos rnorulas. Mais, dans Ic cas des 
Ilicyhnides, ainsi qu'il rBsulte des recherches de HARTMAXS, la 
cellule en qiiesticiri est uri ovule qui expulse des globules polaires 
et qui est fécond&. 

Chez Khopuluru ophiocomcc (et les Orthonectides en génbral), 
si on ne peut exclure formellement la possibilit0 do l'existence des 
globules polaires au debut du d6velopprirrient tlcs mâles, l'abscrice 
de fécondation tout au moins parait incontestable. Il n'y a,  à cette 
phase 1111 cycle (les Orthoriectitles, aiiciin élément mâlt: et les mâles 
proprement dits jouent leur rôle à une autre phase, ainsi qu'il résulte 
de nos recherches antérieures. 

Nous concluons donc que les mâles dérivent de cellules ayant la 
valeur morpholopiqiie de germes asexuks. 

II. B6~-e/r11~j1c~rr~ctd des  fenzr22es. - Ides diver\ observateurs des 
Orthonectides n'ont pas remonté, pour le  développement des 
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femelles, au del5 du stade morula. On trouve, cn elïet, aisement les 
stades avancés, coinposés d'un ectoderme et d'une niasse interne de 
cellules qui seront les ovules. On voit crs stadrs dériver d'un 
embryon compns6 d'une couche unique de cellules relativement 
volurnincuses, 5 gros noyau pé.riph6riquc et se terminant au centre 
en forme de pyramides (fig. 26). Mais les stades anthrieurs, c'est4 
dire la  segmentation, qu'on suivait aisbnierit chez les mâles rie se 
trouvent pas ii côté des autres, clans le cas des femelles. De l i  une 
diffhrence totale d'aspect entre les p1;isrnotlcs producteurs de  mâlcs 
et ceux producteurs de femelles, dans leur seconde phase, et qui 
les fait distinguer iinm6diatement, même abstraction faite des 
femelles adultes ou subadultes. 

Cette diffbrence se rkduit, d'après nos oliservations, 5 rie que, dans 
le cas (les femelles, la cellule qui se dPtache d'une morula de cellules 
germes, pour devenir le point de &part d'un embryon femelle se 
divise et forme une morula i son tour, saris grossir préalablement 
comme dans le cas des embryons mâles. Les embryons des femelles 
au stade morula sont donc d'abord très petits et constitués par des 
cellules petites. C'est au stade morula que ces cellules grossissent 
peu a peu, en devenant avides de matières colorantes basiques, 
pour aboutir à l'aspect de la figure 27. Il y a un stade des plasincides, 
tel que celui do la fig. '25, où ils renferment ainsi une série de 
morulas en voie d'accroisstme~it, rriais ce slade doit Ctre ires 
éphémére, car on le rencontre rarement. Cltéricurement, dans les 
plasmodes âgbs, ce sont les fernelles k ectoderme diffC?rrn<:iA qui 
prédominent de beaucoup (Cf. fig. III, p. 148), mais, entre elles, on en 
trouve encore quelques-unes au stade morula et même 3 des stades 
plus pr6coees. 

Quant à la signification morpliologique de l'élément cellulaire qui 
donne naissancx aux femelles, los remarques faites pour les mâles 
subsistent. Il n'y a certainement pas de fkcondation ; et nous n'avons 
ricn vu qui éveille l'itibe de globules polaires. Nous devons dire 
d'ai1lr:urs que rious n'avoris pas eu beaucoup de plasmodes aux stades 
vraiment initiaux de la formation des einbryons femelles, de sorte 
que nous ne voulons pa? être trop catbgoriques daus notre négation. 
Çommc pour les mâlcs, il serait intéressant de rébtiidier spécialement 
cette phase du cycle. En l'ttat actuel des choses, nous eonsid6rous le 
processus de formation des ferriellos coriiuie le dCvelopperrierit d'uri 
germe asexué. 
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Pas plus que pour le mâle, rious ne nous sommes atlachbs à Ftudier 
eri détail la niorphologie des stados successifs du dévc:loppenicnl des 
femelles ( j ) :  

Quand on considiire des plasmodes jcunes, on pcut en distinguer 
rielterrient un certain nombre de stades successifs, où I'onsemble dos 
gcrmes ou des embryons est à des états tic d8veloppement compa- 
rables. On a une irripressioii d'âge relatif dt:s plas~nodes. I,'%ge 
absolu rie pourrait être déduit que d'expériences d'infection beaucoup 
plus complétes qiie les nôtres. On pcut dire quc lcs plasmodes sont 
adultes quand los Ortlioncctides sont prêts B les quitter. A ce 
rnorriciit d'ailleurs ils renferment, 6 cdté des individus qui partent, 
des stades jeuries. La cliosc est surtout frappa~ite pour les mâles. 
L h s  les plasniodes prodicteurs des rnâles, on trouvera constamrricnt, 
à cciti: de trbs iiornbrcux adult.(:s, tous les stades de la segnientatioii 
et tic nombreux stades uniccllulaircs. I)'aillcurs, comme nous 
l'avoiis dit, une m8mt: Ophiure observée en captivitl! émettra des 
~?~tlioriectidi?s plusieurs fois, commc u ~ i o  couche de RsulioLtc donne 
une shrie de volhes de champigrions. On peut se derriander comliien 
dc tomps un plasrriotlt: pourra donner naissance à des gcrrncs. Il 
n'est pas possible de répondre avec précision 5 cette qutistion. 
L'examen des préparations nous portc cependant à conclure que la 
production de germes nouveaux n'a lieu que pendant un temps 
limilé. C'cst seulcrnent pendant la jeunesse du plasmode que doivent 
se rniiltiplicr les morulas de ce1lult.s gcrmes. 11 en rcste un ccrt,ain 
nombre à l'état jeunc quand s'achévent los premieres poussécs 
tl'Orthoneclides adultes ; mais nous croyons que c'est 15 un reliquat 
qui, tout au moins, ne doit pas sc renouvclcr avccune giandc 
activité. 

Nous retenons la riolion d'urie bvolutiiin régulierc des plasniodes 
composbe d'âges successifk ~iarallèles à ceux d'un individu. Ce qui 
nous t18termine surtout i cettc coriclusion, c'est qu'on ne voit pas en 

(1) I m  figures contimues dans nos préparations corifirmcnt cc qiie C,trri.r.iii~r et 
i\Ii.:ssr~ (1901, p. 435) ont fait dCjà riliservcr : l a  segmentation et la constitution 
dr's feuil'cts 111:s en ibqons  s r  présmient çoriformr'mrnt. A la drscripi.ion et aux figiirm 
d r  hfs~rcri~riioss (1881, p. 293 et sui\-., pl. X V ,  fig. 33 et siiiv.), sans montrer 
l'i.$~ulie d8crite par JDI.IK (i882j. 
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général, dans une Ophiure renfermant des plasmodes B Orthonectides 
mûrs, d'autres plasmodes jeiirics, qui cssaimeraicrit des premiers, 
comme on serait tenté de l'imaginer si, parallèlement à l'achévcment 
des individus adultes, il y ayait production continue de germes 
initiaux ( l ) .  

Au reste, on sait aujourd'hui que, chez les Protozoaires parasites 
qui se ~riultipliciit dans l'hOte, tels que les Coccidies et groupes voisins, 
lc cycle comprend d'abord une phase de multiplication asexuée (aga- 
mognnie ou schizogonie), qui fait place ensuite à la  reproduction 
sexu6e (gamogonic), aprés laquelle l'infection s'éteint ou passe a un 
Dtat chronique tr8s ralenti. C'est une image analogue que nous 
concevons pour lcs Orthonectides; et on peut dire que c'est une 
forme générale des infections les plus variées. 

9. Infections expérimentales et naturelles 
dans nos matériaux. 

Les matbriaux de nos expériences n w s  ont fourni, en somme; 
suffisamirierit de stades pour reconstituer les diverses phases de 
l'évolution parasitaire de 12hoprtLurr~ ophiocomae ; mais hous devons 
nous demarider quelle est, dans ces matdriaux, l a  part réelle des 
résulîats vraiinent oxpbrimcntaux et celle des infections naturelles. 
Il est inco~itcstalile cn effet qu'une partie des stades d'orthonectidcs 
que n o ~ s a v o ~ ~ s  trouvCs dans les Ophiures proverlaiont do coritarrii- 
nations antbrieures i nos exp8riences; ce fait rend trés difficile 
l'attribution de stades peu avancks 3 unc catkgorie nu i l'autre.. 
Cela rend aussi la chronologie absolue des stades impossible à 
établir pour le moment. 

11 est h i d c n t  que nous n'avons pas rkalisé toutes les conditions de 
la contaminalion ; l'irr&gularitii des i.8sultats le tlbniontre ; en 

(1) Il nous est arrivé pourtant, de rares fois, qu'à ü6 té  de  pl~ismodes tubs avancés, 
nous avons tiouv6 des plasmodes jeunes. &lais nous croyons que dans ces cas il s 'agit  
d'une réinfection de l'Ophiure. 

Dans le cas ordinaire, le fait que la plupart dcs Ophiures parasitées ne renferment que 
des Orthonectirles d'un seul sexe nous porterait ù adrncttrc qu'il n'y a, le plus souvcnt, 
infectiau q u c :  par uriu larve uiiiquc. D'aprGs ce qu'on sait aujourd'hui de la sexiialiti: en 
gPnBrü1, il est naturel d'imaginer que tous les individus produits par cette larve aient 
un  niCrne sexe determiné dejù chez cette larve. - Les cas où on trouve a la fois des 
miles et dcs femelles corr~espondraient à une infection miiltiple par des lames de 
scxualitds différentes. 
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particulier, en 19l0, nous avons eu des r6sultats à peu prEs nuls, 
alors qu'en 1909 nous avions eu, comme on va le voir, au moins 
uri certain riorribre de r h s i t e s .  Il est assez singulier, d'autre part, 
qu'en 1910, nous n'avons pour ainsi dire pas rencontré d'inf'cction 
natiirellc dans les nombreuses Ophiures coupbes. Cela montre que l e  
pourceritagc dcs individus parasités, en une localitb donnbe, est très 
variable d'une annbe A l'autre. Cela pourrait aussi être de nature 
à faire attribuer aux exp6riences proprement dites une part plus 
grande qu'on ne serait porté à leur attribuer au prernic:r abord, 
d;ins les inftictions constatées en 190'3. 

Pour juger de cette question, il est indispensable de prksentoi. un 
tableau d'ensemble des r6sultats. Nous nous bornons U ceux de 1000 ; 
ceux de 1910 ayant kt6 ribgatifs. Ce tableau montre d'abord que nos 
rer:herches ont cornpoi-t8 la mise en coupes de 163 Ophiures et  
représentent par suite un travail matériel considérable. Celui de 1910 
l'a kt,& autant, pour un rAsiiltat nul. On comprendra que, dans ccs 
conditions, nous ayons renonce à faire urie troisi&mc serie d'essais. 

Dans le tableau, nous avons çonsid6rO comme antérieures aux 
expériences, c'est-à-dire comme infections naturelles, toutes celles 
où les plasmodes rerifermaie~it dhjà des erribryons ~iropr~errieiit dits 
plus ou moins avancks. Nous avons regard6 comme pouvant 
provenir de l'expéricnce, celles qui ne montraient que des états 
très jeunes, en tenant compte de l a  dur& de chaque expCrience 
et en nous guidant, comme points de repére, sur certains faits très 
nets (ex. : les résultats du lot XV). Entrer dans la description de 
chaque cas ~ i o u s  entraînerait très loin et, comme cela ne compor- 
terait pas de certitude, nous nous en abstenons. 

Nous faisons remarquer seulement que nous avons kt6 conduits h 
ranger dans la dernii:re colonne, 50 Ophiures présentant des formes 
d'infection jeunes pouvant provenir de l'expérience ; nous sommes 
loin de  garantir que toutes en proviennent effectivement ; les stades 
trouv6s ne se rangent pas rbgulièrerrierit dans l'ordre de leur âge 
prisumé ; mais comme, dans les expériences, les infections peuvent 
se produire plus ou moins immkdiatement, il peut y avoir des discor- 
dances de cet ordre. 

Le rosultat qui nous paraît le plus significatif est que, parmi les 
24 Ophiures composant les lots où l'expdrience a dur6 moins de 
16 heures (XIX, II, XI, X), 6, soit un quart, ont monlrb dcs larves 
dans les fentes gbnitalcs. Nous pouvons considérer cos Ophiures 
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XIX 
II 
XI 

X 
IX 

XXVII 

VI 
XXV 

XXIX 
XXX 
XII1 

XXIV 
XXII 
XXV 

XVI 
XII 
xv 

XVIII 

XXI 
XXVI 

XIV 
XXIll 

XX 
XVII 

t 

Staùos trouvris 
dana les infections expiirimontalcs 

- 

0lil;errûlioris dii.or<os 

Intorvallo 
miro la miso 
en contact 
dos larves 

u t  (IL'S Ophluro 
o t  la fixation 

do ce210s<i 

4 heures. .  

8 heures. . 

12-16 heures 

18 heures. . 

24 lieures.. 

30 heures. .  

:?>6 heures.. 

2 jours.. .. 
2 ioiirs 112 

... 3 jours 

4 j ou r s . .  . 

5 jours . . .  

6 jours . . .  
... 7 jours 

8 jours .  .. 
... 10 jours 

7rve.s dans les fentes génitales. 

............................................ 
7rvt.s dans les fentes génitales. 
zrvm dans les fentes génitales. 

lasmodes trks jeiines, sans noyaux plasmo- 
diques. 

............................................ 
oiipes trés mauvaises, inutilisables. 
'lasrnodes trés jeunes, mais dont l'attribution 2 

l'expérience est douteuse. 

............................................ 
Td. 

oupes très niauvaises, iriutilisablcs. 

zrve. 

............................................ 
tades très compa~-ables entre eux ; moiri: 

avancés que ceiix du lot XV. 

ne larve. 

riiformité trés grande des stades trou\~és dari: 
ces huit Opliiures ; (un peu moins avancé: 
que ceux du lot XVI qui cependant corres- 
pond à une durée moindre) - en outre, larves. 

tade plus jeune que ceux offcrts par lc 
lot XV ; encore des larves dans les fentes 
gi.riitales. 

........................................... 
Ophiure irifecti?e prksente une infection certai- 
nement ancienne (B) ,  associée 3 une infectior 
récente au niême stade que celles du lot X\ 
- des larvrs. 

............................................ 
es quatre Opliiures montrent des larves qu 

indiqueraient peut-être une irifection s'éta~ii 
produite vers la firi de l'expérience. (Voir lc 
texte p.  149). 
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comme ayant été sûrement infectées expi:rimentalemcnt. De cela on 
peut inferer avec une certaine vraiserriblancc qu'une honne part des 
autres plasmodes jeunes provient aussi d'infections expBrimcntales. 
O n  pourrait, admettre en effet qu'il y a eu ,  dans le reste des maté- 
r iaux,  l e  même pourcentage de siiccès d'infection. Mais, d'une 
expérience à l'autre, il peut y avoir, ind6pendamment do l a  volonth 
des opérateurs, tics conditions très différcntcs (cc que montrent les 
r6sultats nbgatifs de  1910) ; il faut donc, ne conclure qu'avec uno 
ext rême prudence. 

$$ 10. Conclusions genérales. 

Nous ne  nous dissimulons pas ce  quc les r6sultats précédents 
ont encore d'inconiplet e t  n e  perdons pas de  vue que nous avons 
dû  souvent en énoncer avec doute. On pourra doncles am61iorcr7 
niais, tels qu'ils sont, ils nous paraissent avoir apport6 un  progrès 
efi'ectif i l a  conriaissanc,~ rlii cycle Bvolutif des Orthonectidos et 
cela dans le sens général des conclusions formulées pr6c:bdcrnment 
par CAIILLERY e t  M ~ s m  (1901). 

Ils montrent (l'une façon positive la pénbtration dcs larves de 
1'Orthoiicctide - dont nous avions bliidié cri dbtail l a  forumlion 
tlans un mfimoire anthrieur (1908) - par  les Fcntr.s gbnitales d e  
l'Ophiure. - Ils permettent d'envisager comme très vraisemblable, 
sinon comme certain, que l'infection de l 'ophiure se fait par les 
ccllules internes d c  la larve de 1'0rthoncctide. Ces cellules cons- 
tituent des germes qui doivent phnétrer activement tlans l'kpithélium 
dcs fentes gh i t a l c s .  Ces germes uniccllulaires doivent cllemincr 
par mouvements arnceboïdes, prolifhrcr, SC diviser en pctitcs masses, 
qui s'6tablissent dans les tissus mêmes d e  l'Ophiure et  y produisent 
les plasmodes. Une larve pourrait ainsi donner naissance un  grand 
nombre de  plasmodes. Cette phase mhritera une étude expérimentale 
nouvelle, nos résullats n e  formant pas une suite d'observations 
sufGsamrriciit coordonnécs. Dam les jcuncs plasmodes, nous assistons 
d'abord 3 la multiplication d'iiléincnts formés d'un noyau entouré d e  
cytnpl;ismc tliiY6rmcih, ce qiii en  fait, des celliilcs - les colliilns 
germes. Ces ccllulcs grrincs prolif&rerit à 1'6tat dc  morulas , 
jusqii':iii momcnt où (le ces rnorulas d6rivent des cellules, qui 
sont le point de tli!part des eml>ryoris proprement dits, fcmcllcs ou  
Iliâles. 
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Chez 12hoptclurr~ ophiocomae, 3 une phase pr6coce, une prolif0- 
ration trés particuliérc de certaines des cellules germes donnerait 
naissance aux noyaux que l'on trouve ensuite tiisshminés dans la 
substance granulcuse du plasmode où sont plongés les germes et 
embryons ; ce sont les noyaux plasmodiques, dont l'existence a 6té 
constathe pour la premiére fois par CAUILERY et Rles~rr. (1901). 
Mais nous concluons à un rôle plus restreint dc ces noyaux quo 
celui qui leur avait 6th tout d'abord attribué, au rnoins en cc qui 
concerne Khopalura ophincomae. En effet il avait 616 admis qiie 
les noyaux plasniodiqucs, pouvaient se complhter par adjonction 
périph6riqiie de cytoplasme, e t  devenir ainsi des cellules germes. Or 
l'ensemble de ce que nous avons observ6 dans nos préparations 
nous parait conduire à la conclusion que les embryons dérivent 

, toujours des ligriécs de cellules proprement dites dili'6rcnci6cs di:s le 
d6but et que les noyaux plasniodiques ont seulement un r6le végP- 
tatif. L'P,volutiori des individus Orthonectides proprement dits serait 
donc stric.temerit tic forme cellulaire parfaite pendalit la phase 
parasitaire ( l )  comme pendant la phase libre. 

IL plasmode proprement dit est un appareil dc nutrition servant 
d'intermédiaire entre i'hôle et les 6léinents cellulaires des Ortho- 
nectides. Il est singulier de constater, suivant les résultats précédents, 
que sa structure plasrnodique est secontlaire et tardive; le mode de 
formation de ses nogaiix est. hgalement bizarre. Nais les faits relates 
plus haut nous paraissent indiscutables. Ces noyaux plasmodiques, 
sont toujours difficiles 3 bien metlre en dvitience, parce que, dans la 
dilkenciation de la coloration, ils s'eil'acent trés vite. Pour les 
bien observer, on fera donc des préparations où on arrétera la diffb- 
renciation prématur6mcnt pour le reste des tissus. Dans certaines 
lames airisi traitbcs, nous les avons n1)tenus avec toute la riettetb 
d6sirable. 

(il Nous faisons observer, occessoirüment ici encore, uri f,iit qui nous paraît très 
siiigulier et qui s dlait iléjh présenté à l'un de nous dans des rechei-ches antérieures. 
ilaiis I n  multiplication des celliiles germes on ne ti-oure jniiiais do caryocinèses ; on voit 
souvcnt des cellules hinucléolées avec des aspects qui suggèrent l'idée d'amitosc. I l  
est possih!e que cette forme de division cellulaire existe pour ces é16ments. Kous 
nous sonIrries derniindés aussi si, pcut-âlre, la  riiultiplieatio~i des cellules nc se  ferait 
pas la nuit, ce qui expliquerait que nos matériaux fixés tous de jour n'en présentent 
pas de traces. Mois c'est là une supposition peu vraisemblable, tout en n'étant pas 
impossible. 
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M. CAULLERY ET A .  LAVALLÉE. 

FIG. VI. -Diagramme di1 cycle évolutif d e  Xhopnlura ophiocomae (ÇA~LLERY 

lai0 O). 
1 .  Amphiura sqzmmuta, d'où s'échappent des  Ilhopalura op7ziocomae 6 e t  9. 

2. Fécondaliu~i  d e  1'OrtJionectidc dans le milieu extérieur. 2'. Ovule de  Rhopnlura 
m û r  (sans ~iuclèole). 3. Ovule féconde, expulsant son 20 globule polaire. 
3', stade des proriuclei vésiculeux. 4.5. Segmentation des œufs. 6. Larve d e  
Xliopalura, ciliée, au s h d e  d'éclosion. 7 .  Eniission des larves mûres  hors de la 
femelle. 8. Pénétration des  larves daris l'ilmphiura (fg, fente gdnitale). 9. Coupe 
d'une fente génitale de  l 'dmpi~iura, oii ont  pénétré des larves Z de  l'0rtlionec- 
tide (g, une  glande génitale de l'Ophiure). 10-10'. Larves de  Rhopalura 
incorporées à I'é~iitliéliiim des fentes génitales de  l 'ophiure (i).  11. Stades 
iriitiaux de  plasnioiles dans  l'épithélium des fentes génitales. 12. Plasmode trhs 
jeune dans I'êpaisseiir d u  péritoine @, plasniode, cy, cellules germes). 13. Jeune 
plasmode avec uri certain rlomlire de  ct~llules germes cg. 14. Plasmude jeurie 

fi) Interpretation douteiisc. Yoir le texte p. 1 3 .  
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Le cycle Bvolutif des Orthonectides défini par les données pr0c0- 
dentes peut se r&sunier dans le diagramme ci-coritre (fig. VI), comme 
l'a fait l'un d'entre nous au Congrès de Graz (1910). 

Si l'on se reporte aux 1)icyémides qui constituent le terme de 
comparaison le plus prbcis avec les Orthonectides, on voit chez los 
premiers les cellulos germes eomplbtement indiviclualis6es, dire& 
tement air sein de la cellule axiale. Celle-ci est une cellule typique, 
pourvue d'un noyau unique bien caractérisb dès le dbbut. Les noyaux 
plasmodiques d m  Orthonectides se présentent comme constituant, 
dans leur ensemble l'équivalent de ce noyau unique. Les constatations 
faites dans cc mémoire et les conclusions tirées quant au rôle des 
noyaux plasmodiques nous paraissent de naturi: i augmenter plutôt 
qu'à diminuer la similitude pr.i?cbdemmcnt indiquée par CAULLERY et 
MES'III, entre les 1)icyémides et los Orthoncctides, en opposant 
nettement le rôle reproducteur des cellules germes et le caractère 
purement v6gktatiE des noyaux plasrnodiques. 

Nous livrons donc les résultats pr~8çédcnts, avec leurs incer- 
titudes sur certains points, aux zoologistes qui voiidront les 
compléter; les faits préckdents nous paraissent augmenter encore 
l'intbrêt de l'6tude du cycle Bvolutif des Orthonectides. 

Paris, mars 1912. 

avec morulas m, cellules germes et  noyaux plasmodiques np; aiitoiir de ces 
derniers stades, on aperçoit les noyaux des tissus parasités de l'ophiure. 
15. Plasmode femelle avancé. 15'. Plasmode mâle mûr : entre les individus, la 
substarice fondamentale avec les noyaux plaemodiqiirs. - NB. - Ces divers 
schémas sont faits à des grossissements trés diffkrents les uns des autres, pour 
la commodité de la démonstration. 
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1905. Çaur.i.ii.i~y et  L\vAI.I.RE. - S u r  les larves cilihes produites  p a r  la fenielle 
d ' l x  Ortlioricctiiie (Rhojialwa op/iiocoîim Gd.).  CI. II. Soc. biul . ,  t ,  59, 
p .  2ti52Ui. 

1908 a .  C A T J I . I . ~ Y  et IAVALI.~;F:. - La fécoiidation et  le dével~ip~ieiiierit  110 

l'ceiif chez un Ortlionectide (12/ropallcra tphioconze Giard). C. R. .Icrrd. 
Scl'. , t. 1 'iti, p. 10-i.1. 

1910. CAT:I.LERY e t  LIVBLLFE. - Recherches exp4rimeritales s u r  les plinscs 
initiales d e  l'infection d'iirie Ophiure (ilnzphiurrz squnmntcr.) p a r  u n  
Ortlionectide ( I? l io~~z l~~rcz  op/~iocomaf:). C. 12. .IrntC. Sci., t .  150, 
p. 1781-1483. 
C . \ u ~ m n u  et  ME;SSIL. - Sur  trois Orthoriectides 1ioi:veniix e l  I'licrma- 
plirotlis~iie de l 'un deux. C. I!. Acnti. Sci., 1. 158, p. i57-459. 

C a c ~ m n u  et  RIESSIL. -- Sur  i'cnilryog6riie des Orthoneclides et  cri 
" - 

part:ciilier d e  Stoechnrthrut,~ gitwtli. C. I!. dcad. Sci., t. 128, p. 31b- 
519. 
C~LI . I .B : I~Y rt hIi.:s 'ri~. - Tx cycle i!vuliitif dcbs Oi~llioiieclitlcs. C', IZ. 
A m d .  Sci., t. 132, p. 1232-i23'1 c t  C. II? Soc. / ) id . ,  t. 53, 11. 525-527. 
C:ar:~i.r:rir et' hli.:ss~r,. - S u r  la pliüse lihre du cycle 6voliitif des  
Ortlioriectides. C. IL. Acnrl. Sci., t. 133, p. 592~593 et  C. IZ. Soc. bz'ol., 
t .  3, p. 8>9-8tiO. 

1901 c. C~rir.r.i;r~u c l  ;\f~sn-II,. - Recherclies s u r  les Ortliririectides. Arch. d'Anrrt. 
,4Iic?-or., t .  5, p. 1300470, pl. X - X I I  (Rkvision général<: di] groiipr). 

1!X)/i. C A U L L ~ Y  e t  MI.:SSIL. - Sur  U I I  organisme nouveau (Pol~noto,s])linern 
polyc i~r i ,  II .  g .  11. sp.)! parasite d 'un i  Annélide (I 'olyci~rus hncmn- 
todos Clap) et  voisin des Ortlioriectides. C. II. Soc. 61'ol., t .  3, p. Ci?-93 

1935. C~UI.I.F:KT et  '\TF:SSIL. - Sur le  rlkvelnppei~ierit e t  les  lnrvrs  ciliries rl'uri 
Ortlioriectide Iierniaphroditc (12ho~)nlurn pelse,weri I:. e t  M.). C. R. 
Soc. Oiol., t. 59, p. 428-430. 

1877. ( > I A I ~ .  - I,es O~t/~o,~et~t irhc ,  c:i;issi: rioiivelle d'niiininux 1)nr;isites des 
E c l i i ~ i o d e r ~ n ~ s  c t  de? Tiir111:llariPs. C.  X. Acad. Sei., t .  KI, p. 812. 

(1) Lo:. iniirnuirw m;irqui:h d 'un  ' rio portriit pah ~pilc;aloin~:iit sur lm 0rthonuctiùesrn;iis caritieiirient 
nccossoirernuiil l'iridication do lornies iiouvellss d o  co groupa 
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1879 a .  GIA~D.  - Les Orthonectida, gcnrc nouveau dc I'cmbra~ichement des 
Vermes. Assoc. franc. atinnc. Sci. (Corigrés de Montpellier), p .  7>1-%'>. 

1879 b .  ü u n n .  - Sur  l'orgariisatiori et la classificntiori des Orthonectida. 
C. R. Acad. Sci., t. 89, p. 5 i r~547  (traduit dans A7m. n. Mag. of ~ Y a t .  
History, sér. 5, t .  4, p. 471-473). 

1870 c .  GLLRD. - Les OrtImnectida, classe nouvelle di1 phylum des Vermes. 
Journ. m a t .  et pizysiol., t. 15, p. '1i9-'i6/i7 pl. XXXlV-XXXVI. 

1879 d .  ~ I A I L D .  - The Orthonecticln, a new clüss of tlic LVornis. Qunrt. journ. 
o f  microsc. Sci., Y.  S., t. 20, p. 2 5 2 4 0 ,  pl. XXlI.  

1879 e.  GIAILD. - Nouvelles remorques sur les Orthonectida. C. X. Acatl. Scz., 
t. 89, p. 104G1049. 

1879 f .  GIARD. - Sur l'organisation et la classification des Orthotzecticia. Bull. 
Scient. dép. d u  ~Vord, t. 11, p. XS31i0. 

1880. GIARD. - Quelques mots sur  les Orthonectidn. Zoolog. Anzeiger, t. 3, 
p. 39-42. 

1888. * G I . ~ D .  - La castration parasitaire (Noiivellcs rcclierches) Bulletin 
Scientifique France Bclgique, t. 19, (p. lS(rl5). 

1880. .JO~JE~I)AIN. - Sur une forme très simple du groupe dçs Vers, le I>rothr,l- 
nzinthvs hrssi S .  J. - ? Intoshin leptoplana,- A. Criard. IZezue & s  
Sciences naturelles (Montpellier), ser. 2, t .  2, p. (X-75, pl. 2. 

IR31 . JI:LIN. - Observatio11s sur  le d(?veloppemeiit des Ort l~o~wct id t?~.  Bull .  Sci .  
d6part. Xortl, t .  13, p. 309-318. 

1882. JLLIX. - Contribution h l'histoire des hlésozoaiies. Recherches su r  
i'organisatioii et le développemerit embryonnaire des Oitlioriectides. 
Brch. de Biologie, t .  3, p. 1-54, pl. 1-111. 

18Gû. * KERERSTEIN. - Beitrage ziir Anatomie und Entwickliingsgeschicl~te 
einiger Seeplanarien von St-Malo. dbhandl. Gr~sells. der Wisse?lschnften 
Gottingen, t .  14,  18G8 (pl. II, fig. 8). 

188G. KCEIILER. - Coritribution a l'histoire natuiclle des Orthoncctides. C. 12. 
Acnd. Sci., t .  103, p. 609610. 

1874. * MAC INTOSH. - A  ~nonog~.aph of the 13ritisli Ani~elids. - The Nemerteeris 
12ay Society (p. 129 et fig. 17-19, pl. XVIII). 

1W5. MESNIL et C A U I , L ~ R Y .  - Comparaison des cyçles évoliitifs des Ortho- 
nectides et d e s  Dicyémides. C. X. Soc. biol., t. 59, p .  431-433. 

1879 a .  MRTÇIINIKOFX. - Z I I ~  Nat~isgescliiclite der Orthonectideri. Zoolog. A?izei- 
ger, t .  2, p. 5'17-s'in. 

1879 6 .  METCHNIKOFF. - Naçhtrigliche Rerneikurigeri über Orthonectitien. 
Zoolog. Anaeiiger, t. 2, p. 618420. 

1881. METI:IINIKOFF. - Unttrsiicliii~igen über Ortlioriectiden. Zoitscii. fiir wiss. 
Zoologie, t. 35, p. 282-33, pl. XV. 

18'36. de SAINT-JOSEPII. - R h o ~ ~ a l u r a  ptrrocirri, n .  sp. Orthonectidé parasite 
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M. KEILIN. - 

Biologie, - Développement, - Affinités (l). 

SOMMAIRE : 1 .  Mceuis de l'imago. - 2 .  Larves : n) habitat. b) morpholoqie. - 
3. N y m p h e  e l  éclosion. - 4. I,n Tribu des I'olyneiiia de BKACER et In f:iriiillc des 
Tip~~lides. - 5. Cciricliisiriris : Rapport  des Srichocki.es avec les Tipiiliilcs. 

1. Mœurs de l'adulte. 

Les Trichocbrcs ( 2 )  sont des Diptéres r(.paric!us sur tout le globe 
terrestre. (~umnii ins dans toutes les rhpions tempkrées (Europe, 
Asie, Amériqile) on 1r.s trouve cependant aussi dans les ré&' rions 
froides ; c'est airisi que Mirc (2881) a tlkcrit m e  ï'riclioc8re antarctiqiio 
'i't-ichoce,-a ( I Y , ~ ~ ~ I O ( ( Z L M ,  provenant dcs Iles d':liicklaiid. 

La présence des ï'richocéres dans les régions froides no doit 
pas &Ire consiil8rée cornrne une adaptation spdcialc ; dans Ics 
ri!gions tcmph':es, en efYet, ces insectes apparaisscrit prBcis6ment 
aux approt:hes de l'hiver, r t t  même pendant l'hiver, quand tous los 
antres Diptéres demeurent engourdis sous la forme larvairc ou 
nymphalc. l ) e p i s  longtemps ces faits ont attiri? l'attention. Er1 
- 

( 4 )  Arec les p1anchr.s V B VIII. 
(2) I k p i ~ u e l q i ~ e  ierrips ori tend i< siihtitiicr le nom de P ~ t n u r i s l n  hlmr,. 1800 à 

celui d e  ï'nchocrra hli.:rr:. 1818. Tl m e  semble qu'il serait préférable de conserver le nom do 
ï 'n ' rhorem qui  est l i B  B de norrihreiix tr;iv;iiix i r i t~ rwsar i~s  f a i t s  prmrlant u n  sièdr: 

entier. Ceci rendra u n  service beauooup plus grfird à 1'Btudc do ce genre quc l'iritru- 
duclion d'un uam nouveau qui  u'est 116 à auçurie ohservatiori. 
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1T76, Charles de GEER, decrivant Fipuln hic:îr~alis (= Trichocera 
hiemalis) dit : G les Tipules de celte espèce qui sont de la grandeur des 
cousins avec lesquels elles ont de la ressemblance au premier coup 
d'ceil se trouvent dans les maisons, même en hiver, sortant alors de 
leur retraita dés que le  temps se met on dégel et volant par troupes 
tiaris l'air, sans s'éloigner les unes des autres D. MEIGEN (1818) 
dorine aux ï'richocéres le riorri de niouche d'hiver (« Winterrriükke s) 
et dit G qu'ils apparaissent seulcment vers la fin de l'automne et 
diirent jusqu'au printemps ; pendant. les jours ticdes d'hivcr on en 
voit qilelquefois en groupcs nombreux dansant en l'air >>. MACQDART . 
(1826) dit qu'air a milieu mhme de l'hiver, lorsque la nature glacée 
se ranime parilois au doux souffle d'uii vent méridional, nous voyons 
leurs troupes l&-ères succ&ler à la neige e t  aux frimas ,>. 

I)es obiervations analogues ont 6té relat6es par diITérents auteurs 
et dans (les rbgions diverses. Ainsi P ~ n n r s  (1847) a observé 
Trichocera a;muluta MEIG. aux mois d'octobre, novembre ct  
dbcembre ; i l  a signal8 leur vol oscilla~it el  leur danse analogue h 
ceux de Chiî-onornus et 7'anypus. 

EATON (1881) les a observes dansant a la temphrature de 5 6  et 
même 34 2/1 de Farenheit (12", 22 C li 1; 4 4) ; aux observations 
antérieures il ajoute que dans des diffhrents endroits plus ou moins 
abrités, comme par exemple sous les troncs d'arbres, sous les pierres 
ou sous les pots de fleurs, on trouve surtout d m  femelles et  
raremcnt des mâles. Après lcs grandes tempêtes de neige, les 
l 'richoçére disparaissent, pour rkapparaftre quclque temps aprés. 

En 1886, MIK, a décrit T1r.ichocera Siiizonyi dont deux fenielles 
ont étB trouvkcs par S I M ~ N Y ,  le 4 octobre 1885, dans les Alpes à 
2.875 ni. d'altitude, sur le mur-du chalet, la temperature de -lu C.,  
après une chute récente de neige. 

1)'aprbs OSTEN-SACICEET (1886-1887, p. 218), on peut rençon trer les 
TrichoûCres dans les régions arctiques, à 8 P d e  latitude Sord ,  au 
mois de Juillet-Aout ; l'auteur les a vus aussi pendant l'kt6 froid de 
1870 en Engadine. 

1)'aprés U~HEMAN (cite par OSTES-SACICEN), u n  trouve Trichuceru 
replalionis MEIG. dans les mines, i la profondeur de 180 métres 
environ. 

D'après LAMPA (.l891), SALIIIX a trouvB Triclroceru ita~(cuZip~llni~ 
MEIG. dans les mines de Sala. 

Pour ma part, j'ai observé Tricizocera ar~nulata MEIG. et 
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hiemalis Mmo. pendant la fin de l'autorri~ie et peudant tout l'hiver 
dans Ic jardin du laboratoire. Iles observations concordent e n  tous 
points avec celles des auteurs prbcités. Je puis ajouter seiilemcnt 
que les 'I'richocéres dansent en groupe, non seulement aux rayons 
(lu solcil, mais à n'importa quelle heure et par n'importe quel temps, 
niCrne sous une pluie légéro. Ce qui est important à signali:r, 
c'est que les danses sont pratiquéos seuleme~it par les rnâlos (150 
individus capturés au vol n'i:taient que des miles), tandis que les 
t'emelles ne sortent gui:re ilc soiis leiirs abris ; cela explique 
l'observation ~ 'EATOS (1. c.), qui a trouve sous les pierres ot autres 
abris seulemc~it dcs femellcs. 

Les élcvages que j'ai faits au laboratoire m'ont donri8 un nombre 
de Seruelles serisiblernent plus grand que celui des rnâles ( ' ) .  

2. Larves. 

a )  HAHITAT. - Tandis que les formes adultes des Trichocères ont 
iiltirh dcpiiis longtemps l'attention des observateurs, la vie et 
la forme larvairos a 6th li peine étudike. En 1810 DCFOUR a signal6 les 
larves de  Tt~ichoccm allnulcctu et mgelatlonis dans divers ,lgarics 
et Ihlets en décomposition; SCHOIXZ (d'apds Blurr~ir,  1883) les a 
observéos Oans des conditions analogues ; enfin, PERRIS (1817) a 
trouvÉ: les larves de 7'1.icIt.ocrra amulatu  dans a les courges 
pourries.. . . . . dans des agarics en voie de déliquescence e t  dans 
les restes de cocons de vers à soie provenant des rbsidus de la 
filature dc Mont-de-Xarsari et depuis longterrips exposbs à l'air 
librc u. Mais Prmn~s n'a pas simplement signalé leur habitat, c'est 9 
I i i i  que revient (1847) le mlirite d'avoir dAcrit pour la première fois 
la larve de Trichocère. 

Lkpuis le  mois de décembre ,1911 et pcndant tout l'hiver j'ai troiivb 
des larves de  7'1-ichocer.~ hiemalis MEIG. h toutes les phases de leur 
d0veloppement, sous les feuilles mortes, oii elles vivent en compagnie 
de nonibreuses larves de Scalops, de Sap?*on~?/za, d'un Stmtio- 
) i ~ y / / ~  el de queli~iies rares larves de Loncilopte~-a furcula Fsi,~,. 

L'insecte parfait n'ayant cessé de pondre de tout l'hiver, on ne cesse 
de trouver de jeunes larves de TrichocBres sous les feuilles mortes du 

(i) J e  i-enouvelle ici mes reinerciü:nents à 151. le Dr V ~ L E S E V V E  ct A JI. HIEDEL 
qui ont bien vonlu diterminer d'une façon très précise les insectes dont il est ici question. 
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jardin et dans tous les bocaux conservés, soit ail lahorat,nire soit 
R U  cieliors, partout oii existe une matiére organique quelconclue 
en d0composition : champignons, morceaux de bois. Dans ce dcrnier 
cas, ;i côté des Trichot:ércs, j'ai constamment rencontrb des larves 
d'autres Tipulides, de Psychoties et d'Antliornyides. 

O) Mo~rao r .oc~~~ : .  - I,a forme généralc de la larve de Tricimxia 
u ~ ~ ~ ~ u l u l ~ c ,  d'après la description de 1>1mnis (1867), ressenil~le 
beaucoup à celle de Ti-ichoceru hieri~rrlis.  De cette description, il 
irnp)rLo surtout dr, retenir que la larve de Sr. n~znulatt~ pr6scritr: 
une tête libre et deux paires de stigmates : stigmates prothoraciques 
et stigmates abdominaux. 

Je decrirai d'abord la larve de ?'Y. hirmalis â g h ,  prt^!te à so 
transformer en nymphe. Cette larve a 8,iS mm. de longueur sur 
1,3 min. de largeur, clle est constitii0e par une tCie, trois scgments 
thoraciques et huit abdominaux (pl. VI, fig. 17). Chaque segment 
est divisé par deux plis superficiels en trois parties, ce qui augmente, 
en apparence, le riornbre des srgrrients ; des plis ari:ilogues 
ont été. observés par PERRIS chez la larve et la nymphe de ï'r. 
nmulrrta. Enfin, le dernier segment so termine par quatre lohcs : 
deus dorsaux, deux ventraux entre lesquels s'ouvrent les stigmates 
postérieurs. 

Le tegurnent est dc couleur jaune d'or, en dkpit d'une Ppaisse 
couche de tissus adipeux, il est cependant possible de distirigunr 
l'iiitestin de couleur hrunâtre, à cause de son contenu terreux, ot 
deux troncs trachéens. 

Tout le corps est couvert de nombreuses soies chitineuses, qui 
accentiicnt la rigitiitb dkjà grande du corps. Quand la larve est 
allongée et coucliée sur sa face ventrale, la section transversale do 
son corps est très aplatie doi.so-ventsalerrient ; on aperçoit alors, 
s'Btcndant tout le long du corps, 5 droite et i gauche, un l~ourrelet 
portant des petites saillies laf6rales a11 nivc~au de cliaqiie scgrncnt. 

[,cc tctr (Pl. Y, fig. 2. Pl. VI, fig. 7,10 et 13). - Comme jo l'ai d6jR 
dit ZIL  fkt f '  d c  Ir! l a i . ~ - c  cs t  l ihrc et a la forme d'une capsule complbte- 
ment fwmi~e du <:Ut& dorsal et veritixl. Comme chrtz toutes les larves 
à lê te  lihre, la plaque médiane dorsale de  la tétc ( o l y p ~ a s  ou notnl- 
plnttc:) (k) est complétemenl soudke ails doiis plaqucs latr5rales (g)  
(épicraniales ou pleurales). Du côtb dorsal, la tète est plus longue 
que du côté ventral et tout le bord posterieur de la tête est limité 
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par la chitirie Bpaissie. Les deux plaques pleurales de la tête rie se 
touchent pas sur la face ventrale; là, elles sont séparhcs par une 
large surface au niveau de laqucllc~ la chitine ne s'est pas durcie et 
qui est couverte rie nombreux paquets de poils fins. I'ourtant on voit 
encore, h droite et à gauche de la face ventrale de la téte, deux 
aires triangulaires qui sont des prolongements des plaques pleurales. 

Les nm?fdiOulcs, qu'on voit surtout bien quand on regarde la tête 
par sa face dorsale, sont bieri d6velopp8es ; elles sorit for~nkes de 
(!eux parties principales : une hasilaire (a )  plus grande, plus large, 
Bpaisse et moins chitinisée et ilne piece terminale (O) Irés chitinish 
aplatie et fortement dentée. La partie basilaire s'articula par son 
bord posterieur avec la capsule cbphaliqiie; elle prbsente sur son 
bord interne, et plus près du sommet, une expansion chitineuse (c )  
garnie de dents; elle pr8serite encore au niveau de l'articulatiori 
avcc la partie terminale, dorsalement par rapport à cetle dei.niére, 
un paquet de soies rigides en Bventail. Enfin, sur sa face dorsale, la 
la pièce basilaire prbsente aussi deus poils sensitifs ramifiés et 
rapprochbs par leur base. 

Les rmaillcs,  charnus et ayant plutôt l'aspect d'un orgarie 
sensoriel que masticateur, comprennent deux parties : 1) maxille 
proprement, dit, :nz 2) palpes maxillairrts (p). Les maxilles proprement 
dits sont larges et présentent sur leur face interne dorsale deux 
dents peu ctiitinis6es, qui dbpaseent un peu le bord interne du 
maxille. Ces cieux dents reprbsentent la seule partie masticatrice de 
ce1 organe. On voit, enfin, sur la face ventrale et rapprochBe du 
bord iriterne deux poils sensitifs, une houppe de poils fins et de 
nombreux poils longs et larges. 

Le palpe maxillaire est une saillie terminke par de nombreuses 
petites papilles sensitives entourées par un anneau commun. Sur 
touk  sa surface, le palpe est couvert par un duvet de poils fins et 
courts. 

Le labre ( l )  ou lèvre supbrieure est une prokminence de la pièce 
dorsale mbdiane de la tête (clypeus). II est charnu et recoiirbb dorso- 
ventralement et peut ainsi s'appliquer sur la bouche. Son bord 
anterieur dorsal pr6sente un certain nombre d'organes sensoriels, 
sous formc de bâtonnets. En avant de ces derniers commence une 
houppcde poils chitineux longs et rapprochBs, qui continuent sur 
la face  entral le du labre. A l'entrée de la bouche la lèvre superieure 
présente une proéminence médiane garnie de soie et 5 droite et à 
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gauche de laquelle se trouve une pièce chitineuse dent6e ayant 
l'aspect d'un peigne (pn). 

Le labium ou lèvre inférieure est peu développé ; contrairernent 
au labium de la plupart des Yémochres, il ne prbserite pas de bord 
tranchant et denté; il e ~ t  peu chitinis6 et constitue plutût un 
o;gane sensoriel qu'un organe aidant la prAhension et la mastication. 
Il est formé de deux parties : endolabium et ectolaliium (en ; ec) ; 
le premier prdsente a sa surface plusieurs rangees de pelits poils 
chiti~ieux, lc deuxièrne porte sur sa partie arit6rieure de nombreuses 
papilles sensitives e t ,  sur la partie postérieure, de longs poils 
analiigues à ceux qui couvrent la face ventrale de la tete. Le canal 
de la glande salivaire debouche entre l'endo et ectolabium (cv). 

Les antennes ( c m )  et les yeux ( o l )  sont portes par les pièces 
pleurales de la capsule ckphalique. I,es antenmes se trouvent A la 
limite antdrieure de la pièce pleurale (&picraniale) et de la piéce 
mddiane (clypeus) (Pl. VI, fig. 7, an). Les yeux (OZ) sont placés sur 
la même ligne transversale, mais tout à fait rapproch6s du bürd de 
la téte. Les antennes (Pl. V, fig. 3) sont courtes et sessiles, elles 
ont la forme d'une cloche renversée et portent a leurs bases des 
organes sensoriels en bâtonnet; elles sont entourées par plusieurs 
cercles concentriques de chitine kpaissie. 

Une particularité importante de la tbte des Trichocères est 
qu'elle est traversbe par une paire de baguettes chitineuses (O. c., 
fig. 2, 7, 13) se détachant de la plaque chitineuse qui se trouve 
du côte interne des antennes et se dirige d'avant cn arrière vers 
la paroiventrale de la tête, pour s'articuler arec son bord post6rieur. 
Des musçlcs nombreux et forts sont insdrds d'un côt6 sur ces 
baguettes, de l'autre sur les pieces céphaliques. La tdtci porte, en 
outrc, sur sa face dosale et ventrale, un certain norribre d e  poils 
sensitifs , simples ou ramifiC?s , ainsi quo de petites e~~ava t io i i s  
circulaires creusées dans la chitine, ayant l'aspect de petiles taches 
blanches qu'on peut considérer comme des organes sensitifs. 

Le th0ra.x.- La tête est suivit? de trois segments thoraciques, dont 
le  premier porte les stigmates prothoraciques. Parmi les poils 
chitineux ordinaires qui recouvrent les segments thoraciques, 
on aperçoit un certain nombre de ~ o i l s  scnsitifs longs, incolores, 
qui aboutissent à de petites surfaces circulaires, analogues 1i celles 
qu'on trouve sur la  @te. Parmi toutes les formations sensitives des 
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scg~ncnts tlioraciques, nous nous occuperons ici de la formation 
pleurale, dont la pr6sence est génkrale chez les larves de IIiptBres, 
comme je l'ai montré r6cernrncrit (191 1) ( l ) .  

Cet organe pleural nc se trouve pas seulemcrlt << au voisinage 
immédiat dm disques imaginaux des pattesu comrno je l'ai dit 
pri.cédeniment, il se trouve aussi en rapport tout i fait Btroit avec ce 
dernier. En elfet,, si on regarde les segments thoraciqiies d'une larve 
d e  Myc4tuphilide (Sciaî-cl par cxemple) par leur face ventrale, 
on distingue nt:tterncnt trois disques iniirginaux des pattes, aplatis 
contre la paroi. Au niveau de chacun d o  ces disqucs, l a  paroi 
prhentc une taclie claire dans laquelle se trouvent les quatre 
poils sensitifs,(Pl. VIII, fig. 26). 

Si on fait unc coiipe longitiidinale de la larve passant par cetle 
rogion, on voit que les disques imaginaux, au  lieu d'être pédonculés, 
sont sessilcs ct co~nplCtement appliqués contre la peau, marquant 
niênic sur cette dernikre une légére empreinte. Sur la même coupe, 
on voit aussi que le disque imagina1 n'est pas fermé ; vis-à-vis de 
l'orifice, la cuticule de la peau présente, sur sa face intcinc; une 1Ugère 
d6preSsiori, dont la paroi porte, du côlé cxtcrne, quatre petits poils 
rigides (Pl. VIII, fig. 23). C'est cette dçipression qu'on aperçoil sous 
forme d'une petite tache claire, quand on regarde la larvc par sa face 
ventrale. Chcz toutes les autrcs larves que j'ai rxariii~iées, le rapport 
rntre les disques iiriaginaiix des pattes et l'organe pleural t l  cst 
aussi Btroit que chez les Xycétophilides. 

Chcz les Tricliocùres l'organe pleural se prksente sous forme 
d'un bouquet de quatre poils, tlont deux sont plus grands et plus 
1:irges que les deux autres (Pl. VI, cg. 9). 

I , 'ahlo~izr :n.  - Les s e p ~ c n t s  abdomintma portent aussi un 
certain nombre de poils sensitifs (1'1. V ,  fig. 4) mêlés i de 
nombreux poils diitincux ordinaires qui recouvrent les segments. 
Tous les segnierits abdominaux, sauf le  dernier, sont pareils entre 
eiix. Le dernier (Pl. VII, fi& 14, Ir',), qui porte l'anus et les 
stigmates postérieurs (s), est plus i:troit, plus cuiirt et prbsente sur 
son bord posihieur quatre expansions charnues, dont  la facc interne 
est revêtue d'uno couche de chitine plus Bpaisse et plus fonci:e. Ces 

( 1 )  A la liste des noriiliseiix rrprksentants des ditKrentes familles de Diptères qui 
prksentent cet organe, je puis maintenant ajouter : Bhionidcs, PLatypBzidee et Lonchop- 
terides. 
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expansions portent sur leur bord libre une rangée de grands poils 
chitineux disposés en éventail. Les deux lobes ventraux (11;) sont plus 
grands que Irs deux lobes dorsaux ( Id )  ; les quatre lobes peubent 
se rapprocher et fermer l'espace au fond duquel se trouvent les 
stigmates postérieurs. 

c) ORQASISATIO'J IXTERNE. - Appm"ci1 d i g ~ s t i f .  - La 11ouche est 
continuCe par une cavitO large qui reprbsente le p l ~ u r y ) r x  (Pl. 7-1, 
fig. 10 et 13, Pl .  VIII, fig. 21 et 27, ph).  La surface interne fortenient 
cliinitisée de ce dernier est hérissée, du  côt6 dorsal, de noiribreuses 
crétes longitudinales, du  bord libre desquelles se ti&tai.hcnt 
d'abondantes touffes de poils. Vers la région moyenne de ce rriênie 
cUté dorsal la lace externe prdsente, sur la ligne médiane, un sillon, 
d'al~ortl peu marqué qui va s'approfondissaiit d'avant en arrikre ct 
sépare deux saillies telles que le pharynx paraît se dédoubler dorsa- 
lemcnt et se terminer en cul-de-sac. Par const'quent, il semblc que 
l'oesophage débute à la parlie mojeniie de la face ventrale du 
pharynx. LFS faces ventrale et dorsale (111 pharynx sont réunies aux 
parois de la tkte par des fibrcs musculaires riomlreiises et fo r l~s .  
Sur la Sace ventrale du pharynx, on voit une partie trés chitiniske 
qui porte quelques rangées de poils recourbiis en arrière ; l'hypo- 
derme qui se trouve au dessous est formh dc cellules allongées 
et btroites et en rapport avec un ncrf ; on peut homologuer mt  organe 
5 l'organe décrit chez d'autres larves sous le nom d'hypopharynx. 

Quaiit l'œsophage, large a son urigirie pharyngieririe, il se 
rbtrécit et 1ii:ni:tre dans l'intestin moyen en formant la valvule 
œsophagienne qui est très simple, comme le montre la fig. (fig. 10, CO). 

L'intestin w z o ~ y c r z  (1'1. V111, Gg. 24, 25, inz) est large et droit. Les 
cclliiles BpithBliüles qui le tapissent sont hautes e t  présentent un 
plateau strii, bicn visible. \'ers sa partie antdrieure, surtout au 
niveau de la 1-alvule, on voit des gouttelettes de sécrétion sourdre 
en1,r.e lcs poils du platcau et tomber dans la lurniére irit,estinale. 
Vers la partie post6rieure de l'intestin moyen l'apparition de la 
skcrétion rappelle beaucoup celle que T'AN GIZH~CIITEN a décrite chez 
la larve de Ptycl~optwa. .  Ici on trouve souvent des cellulcs gonfi8es 
par une sécrélion très active, qui se  détachent de la paroi inlestinale 
et tombent daris la lurniére de l'intestin oii ellos i:clateiit. 

1,'ii~testinpostdrieur (Pl.VIII, fig. 24 et Z),  qui fait suite ül'intestin 
moyen, est séparé. de ce dernier par une valvule; il est formé de 
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deux tronçons très diffixents. Le tronçon antérieur est large, il est 
constitué par un épithélium i cellules plates et par une couche de  
fibres musculaires longitudinales. Son épithi'lium présente sur toute 
sa surfa(:e de no~iibreux paquets de crochets chitineux recourbes en 
arriére; au niveau des exirémites antiirieure et posttrieure dc 
ce tronçon, ces crochets sont disposes en plusieurs rang0ns rappro- 
chtr:s les unes des autres. Le tronçon posterieur est formt': de 
cellules plus gra~itles, d'u~le couche chiti~ieuse plus épaisse, et les 
fibres musculaires ïorment une bpaisse couche; ce tronçon n'est 
plus droit, mais d h i t  une anse dorsale, avant d ' a r r i~er  A l'anus. 

Les glu~zties salivaires sont cn fornio de sacs allong& et 
recourbds du côt6 dorsal, ayant leur extrbmit6 postérieure attachee 
2 la peau par un filament, au niveau du bord postbro-clorsal de la 
tète. Leur canal excréteur s'ouvre, coninie je l'ai dit plus haut, 
entre l'endo- et l'ectolabium. 

Les tubes tJc Malpighi sont au nonibra de deux paires, une 
dorsale et l'antre vcntrale. Chaque pairc debouche par un canal 
commun dans le tronçon anthieiir de l'intestin postérieur, un peu 
avant l'endroit où les crochets sont alig~iks en plusieurs rarigC:es 
serriies (Pl. VIII, fig. 24, tnz). 

Appareil respiî-cctoire. Comme je l'ai déjh dit, la larve p»ssèdc 
deux paires de stigmates, une sur le premier scgmeiit thoracique, 
l'autre sur le hiliénie segment abdominal ; l'appareil respiraluiro est 
donc amphiprieustique. 

Vus de face, les stigmates ont l'aspect d'un cercle dont le  centre 
est occup8 par une plaque chitineuse noire, autour de laquelle 
rayonnent les baguettes chitineuses. Cne coupe longitudinale i 
travers le  stigmate montre que l'axe de la partie terminale du tronc 
Lraçhéen est occupe par une tige cylindrique tie chihie p:esque 
noire, réunie A la paroi du lube par des bâlonncts chitineux entrc- 
c~oisAs qui constituent la vraie clianibre feutrée (14lzkammer de nE 

MEIJERE) existant chez d'aiitrcs larves de lliptércs. Celte tige axiale 
est un bouchon cicatriciel qui se forme aprés uni? m m ,  lorsque 
l'ancien stigrnate se dégage avec le reste de l'appareil respiratoire. 
La figure 12 (Pl. VI) montre la formation du nouveau stigmate autour 
de l'ancien. Ide lmichon cicatriciel est l'liomologiie du filammt 
cicatriciel (Xarbenstrang) de I)E ~ I I C I J ~ K  ('). 

- 

(1) Le bouchon paraît souvent perforb suivant son axe ; je tends à croire qu'il s'agit 
d'un accident de prdparation. 
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Les stigmates antbrieurs (PI. VI, fig. 11) ne diffèrent dos post0rieurs 
que par leur taille plus petite. Au voisinage du tubercule stigmatique 
antbrieur se trouve une glande péristigmatique (y1 ) qui laisse 
kchapper des chapelets de boules do graisse ayant pour cffct 
d'emp6chcr la pcrrnéabilitb des stigmates. Les deus paires de 
stigmates sont réunies par deux troncs trachéens, qui envoient de 
nombreux rameaux dans toutes les parties du corps. Les parties 
post6rioures des deux troncs trachbens, immbdiaternent en avant de 
la chambre feutrée, donnent naissance 2 de nombreuses t.rachéoles 
capillaires qui se ramifient dans le dernier segment autour de 
l'extrémité postérieure du cœur et du rectum. Dans ses détails, cette 
partie est faite sur  le m6me type que chez le Tzpulu rnaxinzu qui a 
6th etudié par BROWN. 

Le cmur. - I,a trks faible transparence de la larve rend l'étude 
du cœur assez difficile. Les coupes longitudinales montrent quo Io 
cœur est largement ouvert à son extrhmit0 ant6rieur.e (PI. VI, fig. 10, 
cr )  ; il existe i cc niveau un anneau rriusculaire assez fort (z), 
véritable sphincter, qui probablement ferme et ouvre le  cœur. 
Par son extrémith anthrieure, ce dernier est, d'un CM, fixé sur la 
paroi de la tête et, de l'autre côté, sur la paroi dorsale de l'oesophage. 
Tout le long du cœur on voit des cellules pér.icardiales. 

S?ysténze nerceua. - La seule chose importante A retenir pour le 
système nerveux des larves de 'i'richocères, c'est que les ganglions 
sus- et sous-cesophagiens se trouvent enfermes par la partie posté- 
rieure de la capsule cbplialique. Le ganglion sous-œsophagien est 
suivi par la chaîne veritrale qui présenle un gangliori au riiveau de 
chaque segment du corps. 

Tous les organes internes du corps de la larve sont entourAs par 
des larges lambeaux de tissu u d i p e u ~ .  

STADES JEUNES. - Les larves trks jeunes ne diffèrent pas sensi- 
blement des larvcs Ügées. Elles sont seulement plus transparentes, 
leur tete, de couleur brun-noir, est beaucoup plus grande par rapport 
2 leur corps que chez les larves âgées. Aussitût aprés chaque mue la 
tète devient jaune très clair, ayant seulement les bords de lignes 
de suture de couleur noire, ce qui rend très facile l'étude morpho- 
logique de la tête (fig. 7 ,  Pl. VI). Au cours de la vic larvaire 
la tête ne s'accroît presque pas : ainsi la tête d'une larve longue 
de BmJil 12, l a rgdde  il t i rn  3 a Onlnl 44 de longueur sur. 0"'" 35 de 
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largeur ; taridis que la tete d'une larve longue de 2"" 5 et large de 
0""" 39 a dkj i  Omin 42 sur Omni 30. Le scli6ma (Pl. 1-11> fig. 17) montre 
les rapports exacts entre la tete et le corps des larves A ces deux 
stades. 

La larve jeu?e est dépourvue de stigmates prothoraciques; ces 
derniers n'apparaissant que chez lcs larves plus agées. Au moment 
de la mue, le tégunient de la tête se rompt suivant la ligne de suture 
du clypeus avec la piéw pleurale (Pl. VI ,  fig. 8). Cette l ig~ie de 
rupture se prolonge, du côté dorsal, jusqu'ü la nioitib du 2B segment 
thoracique. 

Je  n'ai pas essayi: de prbciser le nombre de mues ; en tous cas 
mes observations m'ont montr6 qu'ellcs sont assez nombreuses. 

3. Nymphe et éclosion 

[,a ,Q~t. ly, / le.  - Comme chez presque tous les Diptères ortho- 
raplies, la nyrriplie est libre. Par  son aspect ghkral ,  elle diIi'i:ro très 
peu de toutes les autres nymphes et en particulier de celle de 
f i ~ i c l ~ o c c ~ a  unnululu dkcritc par PEHRIS. 

Comme choz cette derniére, elle prirscnte des plis accessoiressur ses 
scgrncnts abdomiriaux, ainsi qu'unc rangée dc crochets rccourbés en 
arriére, ii la liriiic do chaque segment (Pl. V, fig. 1 et 6 ,  Pl. VII, 
fig. 16). 

Les pattes sont repliées et au lieu d'être élal6es dans le même plan, 
elles sont disposées par paire, dont chacune est recouverte par 
la paire pr8céilerite et la d6passe un peu. La nymphe présente 
sur tout son corps un certain nombre d'organes sensoriels; i l  
convient de signaler en particulier une paire frontale qui est très 
fsÇ.,quente chez les nymphes libres. La nyrnphe est mobile, peut 
s'enfoncer dans le sol et sortir quelque temps avant 1'8closion. Sur 
la surface horizontaIo, elle se dhplaçe en recourbant et redressaut son 
abdomen, ce qui la fait rouler assez vite. 

La respiration dn la nyrnphe est p8ripneiistique. Elle prksente une 
paire de corne prothoraciques (1'1. V ,  fig. 2 ,  cp) dont la description 
se trouve dans le travail de I)E MEIJERE, et 6 paires de stigmates 
abdoniinaux qui ressemblent beaucoup aux cornes prothoraciques. 
Comme ccs derniers, leurs stigniates punctiformes (Pl. VIII, fig. 22, 
s )  sont 1ang6s sur deux 1igric:s ou plutôt sur une seule ligrie 
fortemont recourli8e, e t  la charnlirc feutrée (b) est assez longue. Ces 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



RECHERCHES SUR TRICHOCRRA. 183 

stigmates sont peu saillants et leur filament cicatriciel u est plus 
long que celui des cornes prothoraciques (Pl. VIIT, fig. 22). 

Aussitôt après la sortie de la peau larvaire, la nymphe est encore 
toute blanche. TES ce momcnt la nervation (les ailes, complè- 
tement dossinh, reprkseiite en miniature la nervation des ailes de 
l'adulte. Comme la nymphe se d6barrasse.de la peau larvaire assez 
vite après la dévagination de tous les disques imaginaux, on doit 
supposer que les nervures des ailes existaient toutes dans les disques 
imaginaux de la larve, anectant déjà entre elles leurs rapports 
dkfinitils de continuité. Ces ailes nymphalcs ont donc acquis la 
diK6renciation cornpléto, mais n'ont pas atteint toute leur taille. 
L'inverse a lieu pour les pattes et pour d'autres organes imaginaux, 
qui atteignent, méme chez la larve, (dans les disques imaginaux) 
leurs dimctnsions d8finitives. 

J'en arrive maintenant une particdarit6 forte intkressante des 
nymphes de Trichockres. Il s'agit d'un œil simple (Pl. V, fig. 1 et 
6, ol)  situé chez la nymphe au voisinage de la rkgion où va se 
difYbrencier l'œil composG l'imago. A mesure que l'œil imagina1 
se tliflkencie et que la tête s'arrondit, l'mil simple est ramcnh du 
cBt6 postho-dorsal de la tête. Je ne sais s'il disparaît chez l'imago ('). 
1)aiis tous les cas, l'étude suivio des transformations de la larve 
m'a montrb que cet mil n'est autre chose qu'un œil larvaire, et qu'il 
est homologue i celui que j'ai dbcrit chez la nymphe et l'adulte dc 
Uelyicu antaî-cticu (1912). 

La vie nymphalc dure 9 jours, la température de 15% 18". 
Quelque temps avant l'éclosion l'insecte parfait, bien que encore 
complètement enferme dans la peau nymphale, sort cntiérement ou 
en partie de la masse nutrititive dans laquelle il vit. 

4. La tribu des Polyncura dc BRAUER et la fami l le  
des Tipulides. 

Le grand groupe des Tipulides, dans lequel on place les 
TrichocBres, est établi depuis longtemps; ni ses limites ni ses 
subdivisions n'ont pas beaucoup changé depuis le t,ravail classique 
~ ' O S ~ ~ E N - S A C K ~ N  (1864). Ce groupe corripre~id rxiairitenant un Lr8s 

(1) Je reprendrai cette question en detail dans la publication des rOsultats de 
l'expé&tion du Poa~guoi-l'as? 
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grand nombre de genres et d'espèces, dont on connaît bien la forme 
imaginalu, mais dont on connaît tri?< imparfaitement les formes 
larvaires. Le mérite d'avoir signal6 et dOcrit la plupart d'entre elles 
revient à BELI,~NG (1873%). Malheureusement cet auteur, qui a vu 
beaucoup de formes larvaires intbrcssantes et qui a pratique des 
8lerages très nonibreux, n'a pu iitiliser son matériel comme il aurait 
fallu. Il s'cst borné ri donner des diagnoses courtes et  superficielles, 
sans les accompagner de la moiridre figure; cela rend son travail 
eomp1i:tement inutilisable, tant pour déterminer la larve, que pour 
Irouver les 'affinilbs entre les especes qu'il a btudiées ou pour 
trouver les caractAres génbraux d u  groupe. Avant UI~,~.I,ING et après 
lui tlc nombreiix anteiirs ont donnb des descriptions, souvent 
superficielles, mais quelquefois suffisantes de diverses larves de 
Tipulides. On doit citer, entr'autres, Léon DUFOUR et PEKKIS. Je ne 
retiens ici qu'un petit nombre de ces travaux, ceux qui renferment 
des indications sur les caractéres gériéraux ou des doruiées 
importantes pour la connaissance de ce groupe. 

l h  1869 U i i ~ u m  a démontri! par de nombreux exemples l'impor- 
tancc dc la forme larvaire pour la syst8rnalique des Diptères. Dans ce 
travail, il a étahli les caraçtéres g6nbraux des larves de Tipulides : 
tête en partie enfoncée dans le premier segment thoracique, cerveau 
iiuri enferrn6 daris la capsule céphalique. Ces cai.act&res devicrinent 
pour lui ceux de la tribu des Polp.eu~-u par opposition 5 celles des 
Euckpldes rcrifcrmant des larves tête libre et cerveau enfermh 
dans l n  capsule c8phalique. Dans le même travail, Uiraum demontre 
que les l Y ~ ~ h ~ ~ j t ~ i . . ~  dont les larves ont une tête libre ne sont pas 
des Tipulides mais bien des Euc6phalcs. 
X plusieurs reprises (1880, 185'2, 1883) UHAUEI~ a d6feudu la  

i~iêrne opinion ; WE~?.IIOFF (1882) n'en persiste pas moins à r6unir los 
P h 2 / ~ h / j p t ~ i ~  et rnême les B i m  avec lcs Tipulides. 

hlrrc (1882) dans l'analyse de ce travail rappelle que BRAIJER a 
suffisamment ddmontré que le genre Ptycl~cip2eï.n doit être complè- 
teirient s6pari5. dcs Tipulidos et mis dans los Euçi?phales. Quant aux 
Dicu, 1c seul examen de la figure de la larve donride par IIE GHHR 
siiffit, tl'aprés MIK, pour conduire à les skparer des Tipulides ot les 
mettre parmi les Euckphales de BKAUER. 

OSTEN-SACKEN, dans son travail plus récent sur les Tipulides (1887), 
persiste toujours à placer les I-'tychoptbres parmi les Tipulides ; 
tout en iilirninant les Bi;m de la famille de Tipulidc, il indique 
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lui-meme, parmi les différents caractères, celui de l a  forme larvaire 
en disant : e The rathcr extraordinary larva of Dixa is one ground 
more for separating this genus .>. Enfin MIK (1888) dbfend encore 
une fois l'opinion de  B R A ~ R  cn indiquant que le iléveloppernent des 
Ptychoptéres doit avoir une grande importance pour etablir leur 
position systématique, comme c'est le cas pour tous les autres 
Insectes ; il ajoute que a la systématique de RRAUER, basée sur les 
formes larvaires, est certainement supbrieiire à celle d e  SCHINER et 
dc L a w ;  CC n'cst que ccttc systéinatique qui nous a conduit i l a  
connaissance exacte des groupos et des fandles.  (Brauer's Dipte- 
rerisyst,ern, auf das Larvensladiurn begrüntlet, ist gewiss dem 
Loew'schen und dem Schiner'schen g~geriüber ein bedeiitender 
Fortsçhritt eu nennen; erst dieses system hat uns zur richt,igeri 
Erkcnntniss der Gruppen und Familien geführt.) 

Depuis, l'opinion de BRAUER et de M m  a prévalu et l'on place les 
Ptychoptéres dans une faniille spéciale, celle des Rychptcr idae  
(I,iriopidae) qu'on place parmi les Eiic:Aphales. 

Une autre modification importante dans la famille des Tipulides a 
dt6 pr0p0~6c par BENGTSSON (1897). 

E n  Cttudiant la larve de Phakzcrocera replicala LIN. l'auteur a 
constate quo les ganglions sus- et sous ~sophagicns  de cette larve 
sont eofwmés dans la capsule ckphalique et que les mandibules des 
larves jeunes sont mobiles dans le plan horizontal tandis que, c,hez 
lcs larves âgées, ces mêmes mandibules deviennent mobiles dans le 
plan vertical. L'auteur en couclut que les P/~uhcr.occra, ainsi que 
les genres voisins, Cylindrotoma, 7'riogrrzu et Lioyma, doivent 
être s6parés de la tribu des Puly~zeurcr, pour former une tribu 
spbcialc qu'iI a nommée Erucacfi)r.nzia. (;ette tribu serait l'origine, 
d'une part des IJolyneui-a el. Olignu~curu, d'autre part des Diptères 
Blach ycdres. 

En 1901 MÜGCIENHERG a pu étudier l a  larve de Cylindroloma 
glubrula MEIG. ; il a constat6, chez elle aussi, la situation du cerveau 
dans la capsule cC.,phaliquo, mais il dit rivoii. hgalement constat6 la 
même situation chez d'autkes larves typiques de Tipulides. Quant 
aux mandibules, il ri'a pas obscrv6 lo changemeiit de plan des 
moi ive ment,^ avec 1'5ge de 1;i l:ii.ve. Il ne partage pas l'opinion de 
UI':NGTSSON sur  la position syst6matiquc des Cylindrotomicris, parce 
que, d'une part l'anatomie de l'appareil buccal de C y l i ~ ~ d r o t o ~ i ~ a ,  q u i  
est tout 2 fait pareil i colle du P/~alacrocera, ne difkre eri rieri des 
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autres Tipulides et que, d'autre part, la m6canique du mouvement des 
mandibules ne peut avoir aucune importance phglogbnélique; elle 
est plutôt l'acquisition secondaire, tardive comme toute l a  forme du 
corps de la larve, qui est plutôt en rapport avec leur mode de vie très 
spéciale. 

5. Conclusions. 

T)e tout ce qui pr&ci.de, nous pouvons conclure que la famille des 
Tipulides (lato sensu), telle que l'a établie O s ~ ~ ' r - S a c ~ m ,  avec les 
Cyli.lzcZrotortzie~~.s, mais ii l'exclusion (les Ptychop tc iq .  correspond 
donc la  tribu Polyizev,?.~ de BRAI;EK. La position du systéme 
nerveux comme caract6ristique de la tribu des Polyneures n'a pas 
l'importance que lui attribuait BRAI-m. Cette position change aussi 
bien chcz Ivs E ~ r ~ p t i a l e s  que chez les l'olynoiires. C'mt ainsi que le 
çcrvcau des Chironomides occupe le 2" segment thoracique et que 
celui de quc3lques Tipulides typiques, au dire do M~GGEXBERG, serait 
intra-c6phaliqiie. 

Examinons maintenant la situation systdmatique des 'I'richocGn:~ 
vis-à-vis des Tipiilides. A l'heure actuelle, on considére les 
Trichoc6res comme de vrais Tipulides et on les met dans les 
Limnophiliens 9 chté des Epiphrnpm,  Liinnophila, Ulonzorpha 
et autres ... Or 1'Ctiide a~iatomique et morphologique que je vicms de 
faire montre birn que les caractères de la larve des Trichoc6res ne 
concordent pas di1 tout, avec les caractares (le l a  tribu des 
Pol?/neu,z : la l(~o-ue dcs Trichocera esb une  Larve t?ypipue 
d'Il;ztccphrclc. Coriui~e lcs larves de ces derniers elle a une tête 
coiiqdéteiizcnt li/>,.e et coiij,pl8tement fe~me'e .  

A rat& de  ce caracti.re fondammtal, qui permet a lui scul de ranger 
la lsrvc dans la tribu des I?ucéphales, on trouve d'autres caractéres 
par Icsquels la larve dilfére de tous l m  Tipulitles actuellement 
connus. :linsi la forme des mandibules des Trichocéres, forme 
fréquente parmi les Eucéphales, n'a ét4 jamais trouvée chez les 
Tipulides ; de même pour le peigne du labre pour l'endo- et l'ecto- 
lahium, pour la baguette qui traverse la tête des Trichocères 
et pour la prksenco des stigmates prothoraciques chez la larve. 

D'autre part, comrric les larves de TrichocOres viverit daris les 
substances .vC.gétales en décomposition, de la même h ç o n  que la 
plupart des larves de Tipiilides, on est conduit à panser qui: les 
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diffP,renccs morphologiques qui séparent TrichocArcs et Tipulides 
sont probablement antérieures nu moment où les unes et les autres 
ont ét6 conduites à vivre dans le milieu où nous les trouvons 
actuellement. 

Cela posé, nous nous trouvoris en pr6scnce, pour ce qui est dcs 
Trirhochm, d'lin ras analogue à ccliii des Ptychciptéres. Avec: 
BRAIJEI~, MICK et autres il filut accorder unc grande importance 
systbmatique aux formes larvaires ; on ne peut donc conserver les 
Trichocères parmi les Polyncures, c'est-à-dire parmi les Tipulides et 
l'on doit les ranger dans les Eucéphales. 

On peut se demander encore de quelle famillc des liuc+hales, les 
Trichocères scraierit Ic plus rapprochés. I l  est actiiellcment difficile 
de répondre à cette question, vu que les larves des EucF.,phales, 
quoique très ancicnnernent connues, soril encore insuffisammont 
étudiées; on ne peut pourtant pas ne pas être frappi! de la 
ressemblance qui existe entre la tête [les larves des Tricliocèrw et 
celle de 12hyphus fmwstial is  SCOP. 

Ainsi Ins figures montrent la ressemblance portant tout d'abord 
sur la forme g6n6ralc de la tete qui présente cette baguette 
traversant l a  tete. Elles portent aussi sur la forme dos labres 
mandibules et labium. La nymphe dc Rhyphus ressemble beaucoup à 
celle des Trichoc6res, par la forme gén6rale de son corps, par la 
disposition des pattes imbriquées l'une sur l'autre, et la position de 
l'œil nymphal. Nous savons enfin que Rhyphides et ï'richocéres 
ont, à l'ktat imaginai, deux caractères communs : pr6sence d'une 
collule discoïdale sur les ailes, l-iri?senc:e des ocelles. Il y a pourtant 
des différences entre les larvcs des Trichocéres et celles des 
Rhyphides, par exemple dans la forme gBnérale du corps et dans la 
structure des stigmates. 

Tl me semble que le genre ï'richoceru n'est pas le seul qui 
doive être extrait des Tipulides. D6ji en 1849 PERRIS a dk r i t  et 
repr6sent6 une larve do Cylind?-otonza n~uc.r-optera hlacq. (=  
Cla pilosa SCHUM) qui est une larve Euc6phale. En effet, l'auteur 
dit que c dans la  larve de Cylir~draton~a nzacroplcra destinée 
à se nourrir du tissu fragile et facilement d6composable d'un 
Champignon, nom voyons une t6te sulicornAe et roussâtre, à la 
vérité, mais libre, saillantc et autrement conform6e que celle de la 
larve pr6cGdente .> ( c'est-i-dire Limzophiln rlispur MAGQ.). La 
figure donnée par PERRIS correspond bien à sa description. 
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Or j'ai pu Ptiidier lcs larves d'Ch, en particulier l'la n?nc)nptera 
MACQ, et j'ai constaté que la této de  cette derriihre est enfoncée dans 
l'int6rieur d e  son corps, comme chez toutes les larves typiques de 
Polyneurcr. Il me semble donc que si PERRIS ne s'est pas trompé 
dans ses obserrations, il s'est trompé sûrement dans la détermination 
de l'insecte qu'il a étiidib ( i )  . 

La question resterait mairitenarit dc savoir quels sont les 
caractbrcs gériéraiis d u  gruiipn dcs Tipulideï ( l d o  scl1s7(). I)P tout cc 
qui prhcéde, en c h € ,  il ressort que ce groupe rst fondé, a i l  moins cn 
partic, sur des caractéiw de convergence. Aux sgsiématicions de 
rccliercher dans quelle niesure cc groupe est hétérogène. 

( 2 )  11 est surpre~iaiit  que I<n:~rre~ (1883) ait cité los deux travaux de  1'~iri~rs (1847, 
18.10; sans faire aumirio rcstrictioii daiis son sysldrne dc class.ficlition ; la seule axplication 
qu'on peul doriner de cela, c'est que DRALER n'a connu las travaux de  ~ 'EI<I<IS  que par 
leur titre. 
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EXI'LICA'I'IOX DE LA PLANCHE III 

Toutes les (igiires de cette pla~iclie soi11 ail niêriie giossisseirient G = 1400. 
'foiitt:~. sont  faites d'sprks i i ~ s  coiipes d e  10 p d'6p;iisseiir ilans iles piPces colorérs 
i l'likmatnxyline ferriqiie. - 1,es gros noyaux foncks apliartiennerit à 1'Ophiiire. 

Fig. 1. - Coupe d'nrie lsrve de Xhoptclura opkiocomne mûre, mais encore dans 
l'organisme materilel (extrait d'une pr6paratiori d e  1W7 - voir 
ÇAUI.LERY e t  L A V A L L ~ E  1908). 

FIG. 2-7. - Lsrves trouvées lihres dans les fentes génitales des diverses Am- 
l~h;ro-fz e t  niuritra~it la disliaritirin gradiielle des divers rioyaiix, eri 

même teniris que I'hypertropliic d'iiri d'entre eux. Siir qnelqiies- 
unes d e  ces larves, on a cru distingiier quelques restes de d a t i o n .  
Noter que ces larves en se modifiant aiignie~itent de voliime. filles 
proviennerit d'expériences ayant  duré respectivement 8 heiires 
(fig. 2 et 5), 15 heures (fig. 3 e t  4),  4 jours (fig. 6) e t  10 jours (fig. 7). 

Fiç. 8. - Coupe d'un reste de larve adhérent à l'épitliéliiim des fentes génitales 
(exphrience de 10 jours). 

FIG. 9. - Cne larve peu nioriifike adhkrente B l'épithélium des fcrites g h i t a l e s .  
- En arrière d e  celui-ci, l'épithélium d'une cavité incubatrice (expé- 
rience de 8 heures). 

FIG. 10. - Coupe d'une larve paraissant iricluse dans l'épithélium des fentes 
gbriitales (expérierice de 10 jours). 

FIG. 11-11', - l'ortions corresporidarites de deux conpes successives de l'épi- 
tliéliiim des fentes génitales, montrant, en 11, dcs noyaux iso1i:s 
appartenant i I'Ortlionectide, en I l  ' une celliile ericore libre et 
paraissarit en voie de pénétration dans l'épithélium (expérience d e  
6-12 heures. 1910). 

FI<;. 12-13, - Stades B i, 2 ou 4 rioyaiix ilaris l'épithélium des fentt,s génitales. 
Diff6renciation d e  cytoplasme autour de ces noyaux (expériences 
de 10 jours). 

FIG. 1'1-15. - l'rés jeiines stades d e  plasmodes daris l'épaisseur d e  l'endo- 
thélium péritonal de l 'ophiure (exphrience rie 4 jours). 

Fro. 16. - Stade analogue (expérience de 36 lieiires). Cellnles germes diffk- 

FIG. 17. - Plasmodes jeunes avec celliilcs germes diffërenciécs et début de 
morula. Ces élciments se sont  rétraetei, par rapport 1 la substance 
fondanienhle d u  plasmode ; à droite, cellules génitales de l 'ophiure.  

FIG. 18. - Jeurie plasriiode avec noyaux germes isolés, cclliilcs germes e t  deiix 
petits rio~;iiix plasnioiliqiies (exp6ricnce de quatre jours). 

FIG. 10. - I'lasmode avec noyaux germes. 

I I .  O .  - Plasmode plus avaricé ; cellules germes groiipkfis en morula. (Les 
plasrnoties d(!s stades de ces deiix figures rie nioutrerit pas de 
noy;iiix plasiiiodiqiies, nu mriiiis sur  rios priiparatioris qui  peut- 
étre aorit un peu trop décolorées par  l'aluii d e  fcr,  ainsi qu'eii 
témoigne l'aspect des noyaux des cellules germes). 
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Orthonectidea. 
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EXPLICATION DE LA I'LAXCIIE IV. 

Grossisseruerit : G = 1400, pour toutes les figures, sauf la fig. 6. Tolites les 
figures rt:préseriterit des coupes de 10 p d'epaisseur et colorées i i'hématoxyline 
ferrique. 

I'rc;. Bi. - Coupe d'un plasniode montrant plusieurs morulas de cellules 
germes e t  cellules germes isolées et Urie eoiironrie coniposik dc 
rioyaiix plasmodiques en formatiori ?zp. (expericnces de 4 joiirs 
- lot XV). 

Fie. 22. - F r a g m w t  d e  coiipc d'un plasmode provenant d u  mêriie lot d '0pli iurrs  
t:t niontrarit la fragiiieiitüliori d e  noyaux di1 type d e  ceux des 
celliili~s gcriiies poiir fornier les noyaux plasmndiqiies. 

Frc. 23. - Coupe d'un plnsrnode d u  même lot avec cellules germes e t  noyaux 
plasniotiiques hieri colorés. 

FIG. 24. - Fragment d e  plasmodii plus avarici., avec morulas, cellules germes 
isiil6es cit noyniia plnsnioiliqiies rliss&niini:s. 

I I .  2 .  - Coupe, à un faible grossisseme~it (ü = 500), d'uri plasmode femelle, 
au stade ou la pliipart des eriilryons sont  coristitués par une 
seule couche de celliiles. 

FIG. 26. - ITn eiiiliryon fitniellc i l'ktat de nioriila jeune. Koter la grosseiir iles 
~iiicléoles dans les noyaux et celle des cclliiles par rapport ailx 
élènierits iriitiaiix de i'irifectiori oii aux cellules e t  noyaux d e  
I'ophiiire (niênie rernarqiic a fortiori poiir la fig. 27). 

FIG. 27. - I<:mbryon femelle plus avancé, mais ericore formé d'iirie seule 
coiiche d e  cellules s e  terminant en pyramides a u  ceritce. Figure 
destinée à montrer l'accroisse~iierit d e  taille des embryoris 
feiiielles A cette période. 

FIG. 28. -- Fragment de coupe d'un plasmode femelle. A la partie supérieure, 
portion de coupe d'embryon a;yarit dépassé lli:tat di: la figure 
précederite (plus d'une cuiiclie de celliiles). Aii dcssoiis, siil~stnnce 
fondamentale d u  plasniode moriti~arit les rioyaux plasriioiiiques 
bicri colorCs. Autour, l'eiidothéliiini péritoriéal d e  l 'ophiure 
riciternent distinct du plasmode. 

Fie.  29. - l'laçuiode probahlrnierit niàle. - Stade de la dissociation des niorulas 
de cellules germes, a u  moment où vont se diff6reiicier les  
eiiibryons. 

FIG. 30. - Frag~iient  de coupe d'un rilasmode mâle, montrant les nioriilns de 
celliiltts gernies se  dissociarit et le dChut dii développciiir.rit des 
e~iiliryoris mâles (grosses cellules, très chroinophiles). 
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PLANCHES V à VIII. 
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EXPLICATION DES FIGURES (1). 

Lettres communes a toutes les figures. 

n, partie basilaire de la maridibule. 
0,  partie terminale de la niandiliule. 
c, crochet latéral. 

ng, larve Agée. 
mi, ariterine. 
bc, bagiiette chitirieiise qui traverse la tête de la larve. 
C r ,  cœur.  
CI), corric prothoracique d e  la riyiiiphe. 
CD, caria1 de  la glande salivaire. 
d, forniation sensitive pleurale d e  In larve, en rapport avec les disqiics 

imaginaiix des pat tes .  
cc, ectolabium. 
e n ,  endolabium. 

J;  chambre feutrée. 
gl, glande préstigmatiqiie. 
znz, intestin mogeri. 
ip, iriteetiri postérieur. 
j ,  larve jeune. 
k ,  pibce médiane dorsale de  la tête. 
Z, labre. 

Zd, lobe dorsal  du dernier segrncrit dii corps. 
171, lobe ventral d u  dcrriier segment du  corps. 
rn, maxille. 

md, m:indîbule fornié de 3 parties : rr, I , ,  c. 

n, cicatrice euterne. 
01, œil  larvaire. 

cesopliage. 
palpe n~axillaire. 
pliarynx. 
peigne du  labre. 
plaque pleurale de  la tête larvaire. 
rectum. 
stigmate. 
stigniale abdominal de la nymphe.  
canal de  la glande salivaire. 
trachée. 
tube de Malpighi. 
filament cicatriciel. 
valvule qui sépare l'intestin moyen du postérieur. 
vülvule cesopliagicrinc. 
hiille d c  sécrétion au voisiriagc de la  valviile cesoplingienrie. 
bouchon cicatricicl. 
diaphragme cardiaque. 

Toutes les figures se  rappor+ent A ï ' r i c h o c e ~ ~ a  hiemallS. h f ~ i ü ,  sauf les figiires 
5, 23 et 20. 

i') J'adressü ici mes renicrcienicntu cordiaux à mes amis GAHALLIERO ct  1'1c.mo pour 
l'aide qu'ils ont bien voulu m'üpportcr dans la corifi.ction des dessins. 
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PLANCHE V. 

1. Partie antérieure d'une nymphe jeune, vue de profil x 21. 
3. Tête de lalarve agke vue par la face ventrale, individu légérement comprimé 

x iia. 

3. Aiitenrie larvaire x 370. 
4 .  Poil sensitif di] curps de la larve, entouré de poils ordinaires x 365. 
3 .  'Tète de 1s larve de IU~yphus fenestralis vue par la  face ventrale, individu 

coniprinié entre lame et lamelle x 112. 

6 .  Partie antérieure de la nymphe de Triçhockre, vue de  face x 21. 
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Trichocera 
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PLANCHE VI. 
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PLANCHE VI. 

7 .  Tête d'une larve jeune de Trichocère vue du cbté dorsal, individu légkrement 
comprimé entre lame et lamelle x 195. 

8. Larve au  momerit d'une mue montrant la déchirure qui se produit dans la 
peau x 1i8. 

9. Formation sensitive plciirale des segments thoraciques (formation 4 x 270. 
10. Coupe lorigitudinnle de la partie antérieure de  la larve. 

i i .  Stigmate antérieur prothoracique de la larve x 2'70. 
i2 .  Stigmate postérieur au niornent de la miic, montrant la superposition de 

deux stigmates, dessin d'aprhs la larve qui a servi polir la figure 8 x 2%. 
13. 'iëte de la larve vue en coupe optique x 142. 
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PLANCHE VII. 
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PLANCHE VII. 

1 'i. Extrimité postérieure de la larve ( s epe r i t s  7 et 8 abdominaux) x 63. 
15. BxtrémitC postérieure de la larve x 62.  
16. Extrémité postérieure de la riyniphe, vue de &té x 36. 
17. Figure schématique représentant une larve agée prête à se transformer, vue 

du côté dorsal x 7. 
18. Crie larve jeiirie vue di1 côtt. dorsal; la ligne tout autour représente les contours 

d'une larve agée ayant les mêiiies dimensions que la tête X 31. 
i!). Coupe longitudinale d'un stigmate larvaire postérieur montrant la position 

de l'orifice dans le bouchon de ciçatrihation x l!jh 
20. Coupe d'un otigniate postérieur de la larve x 195. 
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Trichocera 
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PLANCHE VIII. 
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PLANCHE VIII. 

21. Coupe trarisversale de la tête montrant le pharynx x i50. 
22. Stigmate abdominal de la nymphe x 260. 
23. Coiipe trarisversale à travers un disque imaginald'iine patte chez la larve de  

Scinra x 215. 
24. L'intestin moyen et postérieiir de la larve x 2 3  
25. Coiipe .longitiidinale de  l'intestin au niveau de la limite entre I'intestiri 

moyen e t  postérieiir x 800. 
26. Formation sensitive pleurale (4 d'un segment thoracique chez la larve de  

Scinra, vue de face x 353. 

7 .  Coupe transversale d e  la tête montrant la forme du pharynx x 150. 
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12. 86. MEVES, FR. Zum Verhalten des sogenannten Mittelstückes 
des Echinidenspermiums bei der Befruchtung. (Sur la façon 
dorit se comporte le « segment i r i t e rn ikhi re  1, du speriiiatozoïde des fichi- 
nides, pendant ln fécorid-atiori). Anat.  A m e i g . ,  t .  40, i 9 i l  (9;-loi). 

Le r~ scignic!rit iriteriiiéiliaire JJ est constitué, d'après M.,  par des plasto- 
choridries fiisionri6cs; clirz le Pnrec/~i?il*s niilinris, par ln  nic'thode d'Almann: 
on  peut le colorer en nri rouge bri l lant .  Eri cu lo~i r i l  par la iiiêrrie 
rri6~liiide I ' IEII~ f+ct~rirlC, on niet en Cviilmce i i r i  c u r p  d'un rniige vif, qiii 
coirrsporiti au ~egnieri t  iritermédiaire d u  sperniatosoicle, e t  qiii est situé dans la 
cen t ro~phère ,  au voisiringe du proniicli:us 0 ,  dont i l  s ' e ~ t  détaché. Même aprés 
la fusion d e  celui-ci avec le pronucléus 9, il est  encore possible d e  distirigiier 
le  segrnerit intermédiaire dans l'auréole claire qiii eritoiire le noyau de 
ftkondation, oii R la siirface d e  celiii-ci. M. admet qiie ce segment se 
dbsagrége erisiiitc en plastoclioiidries (=mitochondries de BESDA ou bioblastes 
~'AI,TMANS) qui vienrient s e  cor!jiiguer avec les plastoelioridric?': 9. SCIXAXBI. s r  
serait donc trompé eri soutenant qiie chez les Eehinidcii les plastochoridries 6 
ri'iritervieririerit pas dans l a  fécondation. 

A. D K ~ E W I N A .  

12. 87. VAN EIEKWEKDEN, M. A. Ueber den Einfluss der Spermatozoen 
von Ciona i?ttestinalis auf die unbefruchteten Eier v9n Strongy- 
locentrot~*s li~jidzts (Iriiiiience des spern~atozoïdes de C. s u r  les œufs vierges 
de St.). Alzatom. Ana., t. 43,  1912 (569-579, 3 fig.). 

Dans l'eau de mer faiblrnient alcalinisée (0,s à i ,2  cmc. de NaOH % pour 
50 cmc. d'rail d e  mer), les spermatozoïdes de C. ivitestinulis s'orientent 
imm2diatemerit par  rapport aux ceufs d'Oursin, mais il n'y a rii formation de 
la niembrane, ni dc!veloppemcrit. Cependant, en plongeant les spermatozoides 
d e  Cionn pendant 30 minutes à 1 heure environ dans  de l'eau contenant du 
sperme d'Oursin ayant  été porté à l'ébullition, ce qui  leur confèrerait des 
propriétés cyto1ytiqi;es spéciales, on peut  provoquer, dans iO 01. des cas au 
plus, la forniation de la membrane. Un certain rioml~re d'œufs ayant  ainsi 
iorrné la membrane se développent, et donnent des blastula, des gastrula, et 
même, niais d'urie faqori euee~tioririelle, des pliiteiis. Les larves obtenues sont 
toiijoiirs di1 type maternel. A p r h  lin exairien trlis soigné sur  le vivant ainsi 
que  sur  des pi ices fixees, l'aiiteur admet qu'il n'y a pas eu pénétration dans 
l'osiif des spermatozoïdes étrangers : ceux-ci agiraient simplenient par conîact, 
comme dans les expériences de GUDLEWSKI sur  les ceiih d'Oursin fécondés 
par le sperme de CI~aetoptevw. Les œiifs d'oursin fecondés par  le sperme de 
C i o m  présentent, sur  des coupes fixées e t  colorées, de non~brciix corpuscules 
basophiles et des formations étoilées sur  la nature desquelles il est difficile de 
se prononcer. L'auteur insiste beaucoup s u r  les précautions i prendre dans 
les expérierices de partliénogeri8se artificielle ; malgré l'asepsie la plus minu- 
tieuse, il arrive qiie les culturzs soient contaminées par des spermatozoïdes 
d'oursin. 

A.  DRZEWINA. 

12. 88. TENNENT, DAVID H. Studies in Cytology. (Recherches cytologiques 
1. fitude nouvelle des chrouiosomes de Toxopne2*stes carieqatus; - 2. Les 
chromosomes dans  les croisements Arbacia x Toxopneustes. Journ. of Exper. 
zoaz., t .  12, 1912 (m-m;. 
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1. - IIKPIENEK (Bibl. EJL'oZ. 11, 89) a décrit U I ~  dirriorpiiisme des ovules de 
ï i ~ z r p n e i ~ s l e s  quant  aux clironiusomi:s, d'aprés I 'é~iide des œufs fécoridés. 

. 7  1. s'est propos6 de vfrifier ce fait s u r  des œufs aclivés cliiniiqucnie~it e t  par la 
iiikognnie. Ilc cette tlriiilile recherclx, il coric:liil ( c o n t d  II.) que luus les 
ovules sont  seniblables, niais qu'il y a ileux catCgnries de sperniatozoïdes. 
2 .  - 'i'. a fait des croisements ArD. x l o z .  (les clironiosc,mcs des deux espéces 
eniployées sont  de tailles assez difEre~ites et l'auteur croyait pouvoir se servir 
cies figures cytologiques des liylirides pour examiner la question précédente). 
Ces croisements, quarid ils réussisserit, sont aeconipagnt%, pendant la seginen- 
talion, d'une élimination d'une partie des chroiliosonies de chaque parent;  
presque tous leu chromosomes de A.  seraient éliminés dans les hybrides ï ' p  
x A 6. - Il y a, d'aprés ?'., nne corrélation enlre le type des larves et les 
chromosomes rejetes (dominonce d'une des formes, s'il y a e u  élimination de 
chromosomes de l'autre seulement-type iriterrnédiaire, s'il y a eu élimjriation 
mixte, etc ...) M. C.~ULLEU.Y. 

12, 89. TENNEST, LI. H. The behavior of the chromosomes in cross 
fertilized Echinoid eggs. (Les chromosoines des ceufs d'hchinides 
aprés ft:condatiori croisbe). Journ. of Morphology, t .  23, 1912 (17-25, 19 fig.). 

E n  étudiarit les ocufs de Tozopneiutes fécondés par les spermatoaoides 
d'fripponoë, ï. a rencontré, dans XI p. 100 des cas, un chromosonie particulier, 
en forniri de crochet : ce clironiosoiiie, impair, est carnct6ristique d'Htjponoë 
(où on  le trouve chez la ninitiP: des sperniatnzoïdes), i l  est donc fourni a I'miif 
par l'éléuient mâle. Quand le croiseulent est  fait daris le sens inverse: Hipponoë 
9 x ïbxopneustes 8 ,  on trouve bien des chromosonies en V (comme dans 
Toxopneustes), iiiais jamais iin chroniosonie crochu, ce qu i  niontre encore 
que ce chromosome n'existe pas dans Ics mufs d'U+ponoë. L'hétéroçliromosoiiie 
en question est doriç d'origirie paternel ; or, d'aprés BALTZER e t  HEFFSRH, chez 
Izs kçhinoderrneu, la femelle serait hét&rogaiiiétique e t  le niâle hoiiioganiétique; 
on voit que, du i n o i n ~  chez l'fF+ponoë, c'est lc contraire. Dans un travail 
antérieur, T. a iiiontré que daiis le croisement Hiljponoe x ï'oxopnezutes, 
quelle que soit l'espéce eniployée comrne ô on 9, les pliitens sont  du type  
IIi.p1?onoë qui est ainsi dominant ; cependant, lorsqu'on diminue I'alcalinité 
de l'ean d e  mer, elles sont  d u  type 1'oxopneustc.s. E n  étudiant la façon dont 
s e  coniporte~it les chroniosonies dans la féeoridatiori croisée, T. a constaté que 
s i  1'011 civise Tbsopezlstrs Q x Ifipponoë ô, il n'y a pas éliiiiinatiuri d e  
clironiosomes, et H ~ ~ ~ ~ o n o ë  domine;  en croisaiit I I~ jponoë  5 x ï 'oxop~ze~.to.sd,  
il y a élirniriatiori darls certains cas de la moitié des chrumosomes, probahle- 
iiierit ceux de ïLsoprustc~.\, et c'est erieure H ~ ~ J ~ J w ~ L o Ë  qui douiirie. Mais 
loi-nque le  croisemerit To:r:op?~~ustrsy x H+pnoë d s e  fait daris I't:aii acitiifiik, 
il parait y avoir éliuiiriatio~i d e  chroniosoiiies d'HzPponoë (saris que toutefois 
le phénouiène soit as.iez net), e t  ceci expliquerait le  renversement d e  la  
dominance. A. D i u ~ w n ~ .  

12. 90. 1,01<B, d ~ c g r r e s  e t  UfiNCHOI.''r, F. W. Gan the spermatozoon 
develop outside the e g g  '6 (Le spermatozoïde peut-il se tit!velopper hors 
(le l'miif?). Joiirn. o f e zper .  Zoüloyy, t .  12, 1'312 (p. 381-386, 2 pl.) 

Iles speruiatozoïdes de coq proverlant de la partie iriférieiire du carial 
déf'kwil, sont mis en cl iaml~re humide i 390. On veille i utle parb i le  asepsie 
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dans toutes les opérations. Les spermatozoides sont  cultivés dans du jaune 
d'ceuf, ou d u  blanc d'œuf, du sérum d e  poule ou des solutions d e  Ririger 

r t  - . On observe en goiitte ~ientiante sti!rile. Sur le  s~ierni:itnznide vivant, (: 3 
on voit, en quelques heures, s e  former une région vésiculeuse partant de la piéce 
intern1i:diaire. La tête proprement dite devient moiris distincte. - Sur des maté- 
riaux f i x h  (liq. de I<'LE.MMING) et colorés (vésuviric e t  vert malachite) la vlsicule 
montre un contenu homogène, non colorable, peu rtifririgerit (cnii?) ; les 
spermatozoïdes placés dans le  blanc ou le jaune d'œuf moritrcnt une disparition 
totale de la tête e t  la vOsicule s e  colore faiblement comme un noyau ; a p r h  
1 8  heures de sejour daris ces milieux, la vésicule montre même de la chromatjrie 
localisée sur  la  paroi. L. e t  B. concluent que, dans le jaune ou le blanc d'œuf, 
le  spermatoztiïde se transforme en u n  noyau. Ils n'ont pas  vu trace d e  niitose 
n i  d'aster. (Cf. de M~uxi i ,  Ribl. Enol., 1 1 ,  330). M. CAULLERY. 

12. 91. BRACKET, A. L a  polyspermie expérimentale dans l'œuf de 
I<WUL f ~ ~ ~ c a .  Arch. 1: mz'kr. A~mt . ,  t. 79, 1912. 11. Abt. (96-112). 

Résumé des recherches de B. e t  ~ ' H E I I L ~ N T .  (V. Biblioyr. Eaol., rios 11, 02 
e t  12, 82). Cri. P ~ R E Z .  

12. 92. C.4M1111ELL, D. fI.  T h e  embryo-sac of Pandanus. (Le sac embryorinnire 
du l?) .  Ann. of Bot. t .  25: 1911 (7'73789 e t  pl. 5940). 

Ilans I ! ,  le sac embryonnaire atteint le plus haut  développement connu 
parmi les Angiosperries; avant la fécondation, on compte, a u  lieu de 8 noyaux, 
ou moins 36 e t  parfois 72 noyaux ; ce procecsus rappelle celui d e  Pcperomia, 
Gunnern et de quelqiics üraminées ; seulement, il précède la fkcondation au 
lieu de se produire en même temps qu'elle. Avec ERNST (1N8), C. laisse 
supposer q u e  ces types extrêmes de sacs embryonnaires sont  primitifs. 

12. 93. L)HIAGE, YVES. La parthénogenèse exphimentale. Verhancil. VI11 
internat. Zoolog.-Ku?zgr~sses, Graz. 1910. Jena (Fischer), 1912 (p. 100-162). 

Article ii'erisenible, dkbiitarit par uii iiistoiique complet, où les divers travaux 
sont  hriérement analysés un P un (y conipris ceux des précnrscurs : B o c n s ~ m ,  
18i7. TICIIOMIILOFF, 1886, etc.. .). L a  seconde partie est  l'étude critique de 
tous ces rksultats et des théories qu'ils ont  suggérées. I ~ E L A G E  s'attache 
surtoi:t 5 celle de  RATAILLON (le plihonièrie gérii:ral qui  se place au début  des 
dévelupperneiits ~i:irtIiéiiugérikti~~~ies est. une dksliyt11~:itatiuri de l ' œ i i ~  i celle de 
LOEI< (Cf. Bibl. fi~vol., ii, 326) e t  P la sienne dont voici le  ri:siiuié. 

La reproduction de la cellule et l a  division de l 'œuf  consistent en une série 
d e  coagiilatioris e t  d e  liquéfactions alternées, au sein d e  la substance vivante, 
qu i  est un complexe de colloïdes à un état instable, où les phases de sol et 
de gel son t  a u  voisinage de leur limite critique. L'œuf vierge a perdu le 
pouvoir de commencer cette skrie ; les  agents de partliénogirnèse la déclanclicnt 
e t  elle s e  continue d'elle-même. D u  fait que ces p h t n o n i h e s  ne coinmencent 
qu'une fois l'cour soustrait a l'agent actif e t  remis dans les conditions naturelles, 
DELAGE déduit que cet agent n'est pas la c a m e  directe de la parthériugéri8se, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



44 BIBLIOGRAPHIA EVOLUTIONIS. 

mais qu'il modifie seulement la coristitutiori physico-chimique de l'ceiif, de 
façon à le rendre auto-portt16riogériétiqiie. 

11 discute la thkorie de IA)I.:H et la sienne e t  conclut que la véritable explication 
de la parthénogénèse expc'riiiierilüle reste à trouver. La miiltiplicité et la  
diversitk des agents qui la provoqiieiit justifient la remarque faite par 
TI(:HOMIROFP dès 1886 (il avait obtenu alors la parthériogénése des vers i soie 
soiis l'influence de SoiHi), à savoir que i'ceiif répond par une réac~ion  unique 
(cri se divieürit) à toutes les  excitations, quelle que soit leiir nature. Cela e ~ t  
vrxi de l'action des facteurs externes aux divers états de l'organisme (Cf. 
TOWER, ex~iêrierices sur les Leptinotarsa, Cczrnrgie bzstit .  I'iibl. 48, 1001i). 

12. 94. DRACHET, A. *tudes sur les localisations germinales et leur 
potentialite r6elle dans l'œuf parthenogénétique de Rnna 
f i m a .  Arch. de Biologir, t .  Xi, 19li (p. 337-38tj, pl. 13). 

II. exprime par potr)lliditt2 réc,lle (= p r o q ~ i c t i v e  Bet leut img,  DRIKMCH) ce 
- - 

que I'œuf et ses localisations germi~iales forment dans les con(iitioris'riorn~ales, 
par pottwt'nlite! totalr (- ~ ~ ~ o s p o t t t i u e  Potenz DRIESCB) tout  ce que l'œuf peut 
doiiner normalement ou ariormalenient. I l  a voiilii voir si la partliéiiogénése 
rb:~lise réellement une pi-oniorpliologie de i'œiiî et, d a n s  I'affirrnative, s i  celle- 
ci équivaut i celle qui apparaît aprés la fëcoridation riorniale. 13. olitierit la 
parthéiiogériése de la grenouille par la  niéthode de 1 3 a r ~ 1 ~ 1 . o ~  (Cf. BiDI. Xvol., 
10, 1 3 3 , 1 1 , 9  1, 340, 342, etc). Les localisations germinales s'établissent 
avec les niêiiies caractères extérieurs e t  dans le  rnênie laps de temps que par 
la f6condatiori riorriiale; I'eriseuihle des manifestations dynaniiques qui 
accompagnent celle-ci est donc obtcnu par une simple action physique ; elles 
n'orit donc aucun rüpport avec l'anipliin~ixic, mais on t  lcur source dans l'ccuf 
i n h e  (Cf. Biiil. Ecjol., I I ,  02). 

13. a cherché a di:termiriei-, siir une larve parthénogénétique, le .nombre iles 
chromosonics. I l  paraît variable, mais soiiverit bien siiptirieur a 12 ; parfois il 
est au iiioiris de 20. Cela plaide cri faveur d'une alitorégulation tardive au 
chiffre 2$, coninie l'avait soutenu L)E:LAGE, coutre la  plupart des aiitrcs 
observateurs, pour les Oursins. RI. CA~!LI.~.:RY. 

12. 95. \\'HI?'.UEY, DAVII) I)AY. Reinvigoration produced by cross ferti- 
lisation in l i y d u l i m z s r n t n .  (Kenforcemant d e  la vigueur par  la  Séconila~iori 
c r o i k e  chez H. S.) .  Jour),. o f e x p e r .  ZoOLogy, t .  12, 1912 (3Ki-3G2). 

W. isole un œuf fkcoridé d e  II. S. e t  en tire une ciiltiire petiigrée. A la 
(;O" génération partliériogériétique, i l  isole deux fenielles qui  sont le point de  
départ d e  races A er il. C.:s races sont suivies ensuite dans dix coiiditioris 
aussi identiques que possible : d jusqii ' i  la génération partliériogériétiqiie, 
1s' jiisqu'à la 5938 (actuellenierit). Leur vigueur est mesurée par la rapidité de 
leur reproduction partliénogénétique (qui es1 1ii.e trks directement à l n  
croissance e t  au ~riélabolisme), e t  par coniparaison avec des races C e t  LI tirkes 
d e  la natiire plus l;rr<l. On corisiate nri r;ileniisserrient grarlnel d e  1s vigueur. 
A quatre iepriscs, IV. laisse sc pimliiirit siir des ciiltiires dérivkes la 
rcprcidiictioii l k ~ x i i 6 c  dans  l'irit6rieur de chacune des races. Les lignées 
cniiogümiqiics ainsi  obtznues rie sont pas plus vigoureiises que les races 
partliPr~ogériétiq~ies d'ou elles proviennent. Au contraire, en croisant un 6 issu 
de A avec une 9 issue de H, on obtierit des lignées 0 5  la reproduction 
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parthériogénétiqiie est de nouveau @ale i celles des races sauvages (2', croi- 
sements opérés doririent des résultats s i m u l ~ n é s  et c:oricoidarita, quel que 
soit le  sens dri croisement A x B ou B x A). La vigueiir persistante des races 
saiivages doit être due i des croisements fréqueuts. M. CAULLEHY. 

12. 96. SIILLL, A .  FRANKI.IN. Studies in the life cycle of IIydatinn sentn. 
III. Interna1 factors influencing the proportion of male- 
producers. (ctude s u r  le cycle de l'fi. s. III. Facteurs internes influençant 
la proportion des poiideuses d e  mâles). Journ. exper. ZoGl., t. 12, .1912 ( 2 s  
317, 6 fig.). 

V .  BL'bliogr. Euolut., no 11, 158. Crie brigue eontiriuotion de la parthéno- 
gériésc amène dans certaines lignées, e t  peut-être mê.ne dans toutes, une 
diminution progressive dans la proportion des  pondeuses de mâles. . I l  n'est 
pas  irivraisernhlable qu'entre les lignées parthériogériétiques des différerices 
puissent ainsi apparaître secondairement, qui sont h la  fois indépendantes de 
la constiiutiori gériotypiqiie e t  des conditiorls de milieu. Une décroissance de 
vigueur, rriarr~iiée par une dtcroissance d e  la taille, peut être observée dans 
certairies lignées, ûprés une longue parthi.nngkribse, mais sans rapport avec la 
décroissance des pondeuses d e  mâles. Le temps requis poiir i'tclosioii des 
miifs fëcondés varie de qiielqiies jours i plusieurs semaines ; les 1ignCesissues 
des  miifs a éclosion tardive peuvent être nioins vigoureuses. Les individus 
qu i  naissent d'ccufs fecoridEs sont non seulement tous femelles, comme on le 
savait déjR, mais encore tous pondeurs de fenielles. Ali nioins pour ce qui 
concerne les dilutions de fumier, le caractèw pondeuse de mâles ou pondeuse 
de femelles est irrévocablement déterminé poiir une femelle dés la période 
(le croissance de l'œuf parthériogénétique d'ou ~ o r t i r a  cette femelle. Le sexe est 
donc déterminé d'une façon très précoce, dès la génération précédente. 

CH. PÉREZ. 

12. 97. \VOOI)KUFF, L ~ I ~ A N D E  Loss,  --O thousand generations of Pnra- 
nmx ium.  (Deux mille gCnCrations de P.). Arch. f. Erotistenk., t .  21, i91i 
( W 2 6 6 ,  2C-27). 

E n  infusions d e  temps en temps vnriEcs, W. est arrivé a conserver une 
ciilture de Paramécies jusqii'i plus de  2.000 giriératioris (2.X0, renseigriemeiits 
complémentaires dans W. no 12, 98). I l  senil~le donc qu'en milieu approprié, 
ces Ciliés soient susceptibles de multiplication iridéfiriie par division, sans 
conjugaison, e t  sans  autre manifestation que  les dépressions trimestrielles 
(GALKINS, Journ. exper. ZoZ . ,  t .  1.). CH. PEREZ. 

11. 98. \.T'OOl)HUFF, Lon.mr)e Loss e t  BAITSELL, GEORGE ALFILEI). The repro- 
duction of Parantceciunz aurelia in a << constant » culture 
medium of beef extract. (Rcprodiictiori de P. FI] milieu de conipositiori 
constante]. Journ. e x p ,  &OZ., t. 11, 1911 (Ir);, 142, 2 fig.). 

ktant  doriné que les I'araniécies penverit se diviser iridPfinimcrit saris conjii- 
gaisori en milieu fr6qiieiiinient var.6, il p a lieu J e  s e  demander si les 
changements on t  en eux-mrmes une action stimulante, oii si tout simplemerit 
il marique dans les  rnaceratioiis de foin rpelqiirs élénierits indispensables la 
prolorigaliuri d e  la vie d e  ces Ciliés. Urie dilution à 0,025 a/, d'extrait d e  bœuf 
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Liebig daris l'eau distillée, milieii qui peut  être  consid&ré p i a t i q i i e m ~ a t  comme 
toujours identique i 1111-même, a pern:is iiric cultiire pédigrCe de  4 ligriées, 
i s o l k s  i partir d'iirie lignée souche qiii, en  milieu varie, avait dGj i  ntteirit s a  
2.012 gériéiatiori (V. IliDll'oyr. ISrolut., 12, 97), c l  dont  la culture continuée 
r-crvit de t h o i r i .  1.a culture a pli êtrc poursuivie saris conjugaison peridarit 
plus d e  7 mois (Y niois, note aciditioririelle), soit iiri temps supérii:iir 1 celiii 
que les  rcchwclies de (:\LKINS (Ibid. ,  t. 1, 1!)011) awigneiit coiiinic limite extrême 
au  cycle des I'araiiiécics daris 1:i macération d e  foin. 

(111. PÉI~Ez. 

the reproductive activity of Infusoria. (I lyl l in~es dans l'activité 
de multiplicatiori ries I~ifiisoires!. Journ. ezper.  Zool., t .  11, 1'311 (339-59, 
13 fig.). 

Le  milieu coristarit à l'extrait de  bœuf, qui siipprime In dégénérescence 
finale et l a  mort ile la culture, l a i ~ s c  persister les  rythmes mis en évidence 
par  ( ; . A L K I N S ~ I I ~ S  par  W., mariifestarit des Iiü~isses et baisses alternatives 
d u  taux des divisioris daris le même temps.  Il doit donc y avoir 18 la mariiles- 
tatiori d'une propriété irihérerite aux  Infusoires. 

CH. PEIIEZ. 

12. 100. W001)RI~I''F, I , ( I R ~ N » E  LOSS. Observations on the origin and 
sequence of the Protozoan fauna of hay infusions. (Origine et 
modifiçatioris successives de lafaimc des Protozoaires dans  les  macérations de  
foin). Journ. rxprr.  ZoOl., t .  12, 191% ( 2 5 2 8 1 ,  5 fig.). 

12.101. FINES, Moniirs S. Chemical properties of hay infusions with 
special reference to the titratable acidity and its relation 
to the Protozoan sequence. (Acidité titrüble des macérations de foin, 
e t  ses rapports avec In successiori des Protozoaires). I61d. (%X%l, 5 fig.). 

A l a  surface de la niaci:ratiori i l  y a une suc ces si or^ bieri défiriie dans les types 
dominants : Alonüdes, Colpodes, IIypotriches, Paramecies, Vorticelles, 
Amibes. Le maïirni i~i i  est  suivi poiir cliaqiie type d'une dècroiss:ince rapide. 
L'acitlitt di1 riiilieii rie paraît pas  intervenir. II s'agil l i  rssenticlleriieril d e  
ccintlil.ions liiriliigiqiies, où iritervienrierit l a  noiirritiirt: e t  les  pr<itliiiLs spkif iqi ies  
11'excri:tiiiri. T m  ril~si:rçatioris n e  s ~ n i b l c ~ i t  pas iridiqiier qiie la corijiig;tisori 
;iriiérie iin s;~jciiriis~ciiierit. Elle apparaît plutôt cornme iiri moyen par  leqiiel 
les  espéccs rk i s t tmt  1 des cliarigements violrrits di1 riiilieu, exclunrit par  
cxcniple I'erikystcriierit. Eii gFriérd le  moincnt de l'efflorescence maxima ;î la 
siirface est inimétiiatement accornpagrié de l'apparition s u r  l e  fond de  kystes  
e t  de riomhreiix individus arioriiiaiix. E t  la plupart  des individus disparaissent, 
servant par  exemple d e  proies i une population nouvelle. (Cf.  Aibliogr. 3,'çolut. 
1 ,  no 265). 

(:II. Pi:1wz. 

12.102.  I'LI<NIi I l anss .  Ueber Aenderungen der Zellgrosse im Zusam- 
menhang mit dem Korperwachstum der Tiere. (Sur les modi- 
ficatioris des dimeri3ioris des  cellules en  rapport avec la  croissance d e  
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l'animal). drbeit. nws à. Zoolog. Instit. d. Unio. W i e n  u. d. aool. Stnt. i?a 
Triest, t .  19, 1911 (2C7 286). 

Les recherches ont porté sur Snkzmnnrlrn mmulosn, Ammoca?tes planeri, 
Tropidonotus m t r i : ~  et Ms decumclntls allms, aux diffkrentes périodes de la 
vie, et i partir du moment où les cellules sont d6jà suffisamment différenciées 
pour être recoririues comme appartenant 3 tel ou L tel autre organe. La 
croissauce de l'animal se fait par accroissement des cellules et multiplicatiori 
cellii1;iire. La premier de ces plitriurni..ric~s joue un rcile prt:poridérarit chez 
divers ariirnanx iiiférieiirs de petite taille, où de trés bonne heure le nombre 
des cellules est fixé et celles-ci ne peuvent plus que s'accroître (certni~is 
Nématodes e t  Rotifères). Mais daris la majoritk des cas l'organisme s'accroît 
par multiplication cellulaire, quoique ici aussi l'ar:croissement des celliiles 
elles-mêmes n'est pas exclu. Les celliiles ganglionnaires, miisculaires, 
cri~tüllinienries qni de  bonne heure perdent leur faculté dc division, subissent 
i i r i  accroissement corisidérablc au  cours de la vie. Qiiarit aux autres cellules, 
il faut distinguer, d'aprés P., deux cas : chez les animaux dont l'ceuf est 
pauvre en vitellus (Salamandre, Ammocéte), les celliiles de presque tous les 
organes sorit pliis petites au moment de l'iklosion qiie dans la suite ; chez les 
animaux dont l'œuf est riche en vitellus ou qui ont une nutrition placentaire, 
les diffërences dans les dimensions des cellules entre les jeiiries et les adultes 
sorit nulles ou trbs faibles. Les cellules qiii se multiplient trés rapidement ne 
sii1)issrrit pis il'ac:i:roissernerit, et même diminuent de taille (p. ex. celliiles 
épitlitiliales de  certaines rigions de l'iiiteslin). Ides diniensinns des celliilrs d e  
diverses catégories sorit fixes aussi bien pour I'orgariisrne adulte d'urie espéce 
donnée qiie pour les stades larvaires détcrmiribes; il arrive que des Sala- 
mandres, à l'&çlosion, sont de Bille extrêmement reduite (l'ceuf étant excep- 
tionnellement pauvre en vitellus) : or, les cellules ont les mêmes dimerisioris 
qiie cliez 11x1 animal normal du  même âge. Le rapport nucléo-plasmique 
(Kernpla.~snarelalion de EIIXTWIG) n'est pas le même dans la cellule em- 
bryonnaire que düns la cellule adulte. C'est le corps cellulaire qiii aux stades 
laivaires est pliis petit, alors que le noyau pr6serite déji la taille définitive. 
Les noyaux des cellules ganglionnaires cependant coritiriuent 3 s'accroître. 

A. DRZEWINA. 

12. 103. GRANDI, Gumo. La forma corne funzione della grandema. (La 
forme, fonction de la taille). Arch. ISntzcic/?d. mech., t. 34, 1912 (239-262, pl. 
12-13). 

htude sur le système miisculaire des Invertébrés ; Trématodes, Nématodes, 
Lombrics, Siponcles, Pulmonés, Cép'ialopodes. A.  conclut de ses observatioris 
qu'il y a poui- ce systtime une complic;itiori de  structure eri raisori directe de la 
taille de l'espéce. CH. PÉREZ. 

12. 104. HEREZOWSKT, A x n ~ m s .  Studien über die Zellgrosse. (fituile siIr la 
taille des cellules. II. Irifluence de la castration sur la taille des cellules). 
Arch. /: Zellforschung, t. 7, i912 (p. 16189).  

MALSRUKG a cc~nstaté que le diamètre des fibres miisciilaires striées (du 
gastrocnémieri et  du droit abdominal) est plus petit en moyenne chez les 
castrats (bœufs et hongres) que chez les entiers (taureaux, étalons). B. a niesur8 
comparativement les dimensions et la surface de certaines cellules épith8liales 
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de  l'intestin (et  d e  leurs noyaux), chez les  mâles de souris  blanches normaux oii 
châtrés, issus d'iirit! rriêiiie port&, ayan t  vBcii, Ptaril tiiés e l  fixes d;iris les 
niîirries coritlitioris. Tl trouve 1:i siirface des cellules ~ i l i i s  gr;iritle cliez l e i  
castrats. Pour le iioyaii, p a s  de  rP:siiltals riels. 

M. CAULI.ERY. 

i z . 1 0 5 .  CONKLIN, E. Cr. Body size and ce11 size. (Taille du  corps e t  taille des 
cellules). Jourti. of.lIoryhology, t. 23, 1913 (1X-188. 12  fig.). 

Les recherches on t  été laites s u r  différentes espéces du genre Crepiclula. 
Les diirierisions dii corps varicmt corisidérablernerit d ' u i ~ e  espkce i l'autre. I,e 
riiâle de  P. firr~ir:rita est 125 fuis e t  1:i ferrielle 32 fois plus volumineuse que le  
mâle e t  femelle de CI. c o n w z a ;  dans I'espkce C. phrnc~, l a  Q es1 15 fois 
plus grande que  le ô. Mais, cliez toutes ces espèces, aiissi bien ô qiie LI, les 
dimerisions relatives des cellules des  différents t issus,  sauf les cellules gan- 
glionnaires 0t miisciilaircs, sont  les  mêmes, de  sorte que les différences de 
taille sont  dues iiriiqiiement au nombre des cellules; il est  nécessaire de 
comparer les  individus de  même âge, car  ce rk incs  celliiles augmentent iiri 
pcu de taille à me3iire que l'animal croît.  Mais si,  d'iirie façon générale, leu 
cclliilcs clieo les Crepiduln d e  dif6rentcs cspi:ccj c t  tailles ont  leu mêmes 
dimerisions, les cellules sexiiellcs présentent, suivant les espèccs, dcs diKi- 
rences <'riormes quant  i lour taille e t  i leur nombre, les espèces pliis petites 
ayant  généralenient des  cc?ufs plus gros e t  moins nonilireiix. Les œufs des  
C. co,tvesa et ndurzcn son t  plus riches en cytoplnsnia e t  cri vitellus que  ceux 
des C. p l n m  e t  fornictrta ; e t  même les oogonies e t  les oocytes d e i  deux 
prenfikres espèces sont  pliis voliimirieux que les êlénierits corresporidants chpz 
les deux autres  espéces ; les spermatozoides et sperniatocytes de  L'. r3onvescz 
sont  égalemerit de  d iu~ens ions .p lus  grandes qiie cliez C. 2~lrma ou futxi'r~r~tn, 
probablement parce qiie les cellules sexiielles chez C. conve.za citriveril de  
hlastonières plus voliiriiirieux. A. I)ILZEW~NA. 

1 2 . 1 0 6 .  BALTZER, F. Zur Kenntniss der Mechanik der Kernteilungs- 
iiguren. (Sur l'iriti:r~iii~taiiori nikcaiiiqiie drii figures de  c;iryociri+se). .,lrch. 
Entwi'chl. rr~rr:lr ., 1.. 32, 191 1 (500-523, 2 fig., pl. 19). 

B. donne des figures de niitost.~ polgcentriqiies dans des  ceufs d'011rsins 
(Strong?jloce?ztrotica licitlus); l a  tccliniqiie crnplogic scmble exclure l'liypo- 
thèse de striictiires artificielles e t  les cas ohservt :~ 6tahlia;ieiit d'iirie part 
l'existrnce (le t6tiastei.s avec croisernerit tiaris iir i  même plari d e  ticiix fiiseaux 
diagonciiix. ce qiii eal une objection à la théorie de  hlarciis HAII.I.OG (TT. 
Uibliogr. euol., 1, no  207) ; d'autre part  i'cxistericc d e  fibres coritirii;es allant 
d'iiri ceritic à iiri aiitrc, sans inter~)ositiori éqiialorialc de  chroniosonies, cc: qui 
est une objection B la théorie d e  G ~ L L A I ~ O  (V. Bibliogr. mol . ,  1, r io 54). 

CI]. I'EREz. 

1 2 . 1 0 7 .  MA(; ÇLENIION. A note on the âynamics of ce11 division. A 
reply to Iioir~icmori. (Réponse :I H. s n r  la dynamique de  la  division 
cellulaire). i lrch.  I(ntwkh1. mech., t .  3, 1913. ( X X W ,  2 fig.). 

Urie goutte  d'liiiilc raiice ct d c  chloroforme &tarit cri siisperisioii dans  l'eau, 
on fait siriiultüii6nieiit iiilfiiser a u  voisinage de tleiix pôlt-s oppos i s  iirir 

solution de Na OH G, 1.a goutte s'étrangle e t  se  divise suivant son 
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équateiir. Or i l  se  produit iiiie diminiitinn de triisioii siiperlicielle aiix pôles, 
oii iiric oiignieriL~tiori relative à l'éqiialeiir. Contraii8icniriit l':iffirniatioii do 
I IORF:RTS~IV (V. H~6l iogr .  I<:cul., rio 1 1 ,  2 7 5 )  iiiie dimiriiition de tensioii 
suirarit l'équateur rie déterniine p a s  la division de la goutte. 

CH. KREL. 

1 2 . 1 0 8 .  MAC (:LENDON, d. F. Dynamics of ce11 division. III. Artiflcial 
parthenogenesis in Vertebrates. (1)yrianiiqiie de la  division cellii- 
Paire. I'artliériogenése artificielle cliez les  Vertébrés). Amer. Journ. ofPhysiul., 
t .  29, 1912 (298Nt). 

M. C. a ohtrriii tirs t l t l i i i t ,~  de segnientatinii pa r  le pimc6tl~ d e  Hararr.r.tm 
avec les œufs  de I h i n  sylvaticn et  d e  TIyla piclir~-i?îgii. Avec ces memes 
espèces et  avec Hyln  ~jersicolor e t  B ~ f u  l le?~tigI",wst~ il a obtenu égalenierit 
des  devages  alirés expositiori rapide I un courant  alternatif de 110 volts. Mais 
il n'y a pas  d e  coordination entre les clivages cytoplasniiques et  les  divrsioris 
riucléaires ; alors  que  la fiirniation d e  silloiis s'arpète, la multiplication des 
noyaux con t inue ;  et les miifs meurent  au bout  d e  peu de jours .  

Cri. PEKEZ. 

12. 109. GUR\VITSCII, ALEXASDER. Untersuchungen über den zeitlichen 
Faktor der Zellteilung. II. Ueber das Wesen und das 
Vorkommen der Determination der Zallteilung. (G:tiides siir 
le dtitemiinisiiie d e  la division cellii!aire). drch.  IPfltwickl. nzech., t .  32, 1911 
(417-471, 4 fig.). 

1)aris lin coiiililexe [le t:rlliiles lrniiiologiii~s et poiii i i i i  irilervallt: ilr t.e:iip 
doriné, l'spparitiori rl'iirie iiiitosc rlaris l'une des ccllules r s t  iirie questiori iIc 
liasaid. Cr. exainirie à cc point de vue les nids  d e  >periiiatogoriies daiis le 
t e s t i c d e  des Lrodèles. Le dérior~ibre~i ie~i t  méticiileux des cellules d'iiri nid le 
conduit  à cette concliision que  dans la plupast des cas leur  riombre est  
différcrit d e  2 n  . L'explication en est  dans cc fait qu 'au monicnt d'une dcs Cpi- 
démies de iiiitoses qui, d'iirie façon A peu prbs syriçliroric, intéressent toiitcs 
les celliiles d'nri nid, l 'une exceptionnellenient reste en repos, poiir se 
diviser seulenierit a l'épirlémie suivarite ; de sorte  q u e  à un moment  donné 
toiites les sperinatogoriies ne son t  pas  d e  même génération. G. cri concliit 
qu ' i l  y a iirie con<lition d e  possibilitb de la  niitose qui  s e  reproduit ~iérioili- 
qiienierit poiiin toiites les cilliiles, e t  iirie coiidition d e  ~Palieatioii d e  la 
niitose, qu i  s e  propage d'une façon oridiilatoire! e t  peu t  faire défaut d iiiie des 
celliilrs. 

CH. PÉHEZ. 

12. 110. »I<HOtINII;, Ai<ri.isii. Recherches sur la division de la cellule. 
II. Homeotypie et hetérotypie chez les Annélides poly- 
chètes et les Trématodes. ï'l,dsr? I'(rris c.t Arch. Z o o l .  exirér. r l  
y h O - .  (3, t .  9, i9 t i  (1-175, 7 cg., 111. 1-14]. 

il. doririe ici son liavail iii-rxteriso, su r  l'hw:iitiori deh cl i ronio~onies  rlaiis 
les  n i i t o x s  somatiqiies oii scxurlles cliez qiiclqiirs A~iriSliilrs, SnL~ellnrl'n, 
I ) l~ l~ryu t roc /~n ,  Zmiice, e t  clicz la l)oiivi>, fir.vi'olrt l ~ r ~ ~ n t i c u .  Les coricliii-ions 
d e  faits p r t ~ e i l l i é r e s  olit dbjh h l  1 '0I) j~t  ( 1 6 ,  i~ottls )~ri:liriiinaires (1.. Hibiio.gr. 
ecol . ,  1. 337-339, 341 r t  r iU  11, 83, 323). Le rapliroclicniciit dr 
tous  ses  i+siiltatr coriduit U. ii a t ln~ct t rc~ que  Ir fait uiorphologiqiie doniirixiit, 

Bibl. Evol. III. 4 
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dans  l 'histoire tiii noyau, est  l a  division longitudinale des chromosoines. La 
d iv i~ io r i  qiii s 'achève p a r  i'tcartemerit des  anses d'une plaque êqiiatoriale 
cornnience dijjA B s ' anno~ice r  d'iirie façon visible dés l a  mitose antCpréctdcnte ; 
d c  sort,: qii'iiri clironiosome est  toujours  pratiquement doiible, même B l'ktat 
d e  re11os. 1)'ailleiira les chromosomes son t  individuellement persistants ; les  
anastoiiioses qni  se  prot i i i isr~i t  entre eux, dans  lc  rioyoii qiiiesccnt, g r i c c  
aiix proprii:tPs « filarites » de leur  substance, ri'impliqiicnt en rien un mi.larige 
d e  l'iin l'autre. Dans 1:i première des mitoses ~cx i ie l l c s  (cytes d e  1~1  ordre) 
il  y a au contraire, polir chaque chromosome, rapprochement  êtroit dcs rieux 
nioiiiês voisirics ; cette formation dcs anses pncliytbrics s c  réalise par u n e  
sorte di: p r o c e s ~ ~ i s  invcrsc d e  la mitose, q u e  Il. appellc a?zamitose. La m i t o w  
liétérotypiqiie ri'alise alors iirie rGdi~ction esscntiellemeiit qualitative (ktaiit 
admise l'individualité qiialitative de chaque  chromosome),  puisque l a  sigr& 
gntion gononzr++ue qu'elle réalise repartit  entre les cytes rie IIe ordre 
des chromosomes somatiqiies entiers, cri nombre n (au lieu de moititis 
primaires d e  toiis les  2 n  chromosomes comme dans l'homtiotypie). Çctte 
sëgrégation correspondrait d'aprbs D. i la siiparation dans  les gamétes des  
deux  siibstarices eliromatiqiie paternelle e t  maternclle qui, depuis  l'ceuf 
prbcédent, s e  trarismettaierit intégralement côte R côte dans  tou tes les  cellules. 
Ainsi, dans la sperniatogéri8se, les chromosomes seraient excliisiveme~it 
paternels d a n s  deux spermatitles, materriels dans les deux autres. I h n s  
l ' ovog~nèse ,  les  chromosomes du premier  globule polaire seraierit paterriels. 
I l  y aumit ,  dans  la  s é g r l p t i o n  d e  ces n~étnnuclei ,  uri processus exactement 
inverse d e  In ficondation p a r  iiriiori des  pro?zuclCi ; airisi s'expliqueraii. la 
pure té  meridi;lierine des gamétes. Toutefois a u  cours  de leur  longue cohabi- 
tation dans des noyaux sncccssifs A t ravers  toute une  lignêe cellulaire, les  
siihstariccs ~ ~ a t e r ~ i e l l e  et ~rialri'rielle urit p u  s'irifliirricer rPciproqi ie~rir i i~;  il lie 
dui t  plis y avoir piiretk :ibsulue, mais peut-être introdiir:tiun i I'i!tat rkesnif  
tl'iin raractkre !Ir l'autre parerit. naris cette conc:f~ptiori les  siihhtarices 
~ ~ a t e r i ~ e l l e s ,  h$hergi.rs p a r  l'oviile ail monierit de la fkcondation, s e  nonirissarit, 
s'accroissant i chaque gEriération cellii1;iire nouvelle, t ransmises intégralement 
d e  proche en proche, seraient enfin totalement expulsées à la constitution 
tl'iin ovule d e  la  géntration siiivante. C'est ce que  D. qualifie d e  &nie 
chromosoiiziqu~. CH. PÉILEZ. 

12. i i 1. hIIi;\'ES, FRIEURICE~. Chromosomenl~ngen bei Salawuzndrn, nebst- 
Bemerkungen z u r  IndividualitAstheorie der Chromo - 
somen. (Longueur des chromosomes chez S. e t  remarques s u r  la  theorie 
de l'individualité des chroniosonies). Arch. f. ntikr. A n d ,  t. 77, 1911 
(27:3-:m, pl. 11-1 2 ) .  

P a r  des mesures précises, M. m e t  en évidence q u e  les  chromosomes daris 
les  divers t issus de S. son t  de longiieiirs inbgalrs e t  variables. Il revient (p.  
2539ji) su r  l 'examer~ d r s  preuves tiorinbes pa r  divers  auteurs  e t  sur tout  pa r  
I~OYI<:HI d e  I'iridividnalitC: dt:s ~ h r o r n o s o m e s  et  montre  qii'aiicnrie n'csl probante. 
Eri s u p p o s a ~ i t  rnêrric quc les c1irorriosorii~:s persistcrit ù'nrir division l 'autre, 
nii d6hiit de la srgiiieritation d'ilscnris meg:gnlori~pl~.aZrr. oii ces dLoiSionî sr: 
sl.iccér/mt rrp'dcmmt, cela rie proiivr pas qii'il y ait 1.i iirie proprikté g h é r a l e  
r i  c'pst ceprridnnt siir des exemplrs pr is  dans la  segmeritatiori qu'on s e  
I i a ~  pour généraliser. De m h e  le  ceritrosome ne disparair pas à cette 
inêuie période, tandis qu'il es t  iuipossible de l e  voir s u r  les  cellules somatiques 
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au repos. En sonIrne, LI. concliit que  la constüiicc c lrd  nonzbre des chromo- 
somes est zin sinzple fnit moqvhologique. Il l e  c o n ~ i d é r e  comme une propribté 
Ii6réditaire. au  niêrne titre que les  autres particiilarités niorphologiqiies. 
Pourquoi être plus exigeant en cytologie qu'en morphologie macroscopique? 

M. CAULLEBY. 

Z1. 112. BONSI<:T, JIE.ZN. Sur le groupement par paires des chromo- 
somes dans les noyaux diploïdes. Arch. f. Zpllforsch., t. 7 ,  
1911 ( B I  2i1,  fig., pl. 21-22). 

STI~.\SHCKG~:K a attire l'attention s u r  le groiipemerit des  chromosomes par 
paires, dont  chaciine contiendrait d'aprés lui lin élément paternel e t  riri  

Glénient maternel. Les Yucca, d'après CL. ~[ÜI.I .EK (1Y09), fourniraient nn 
exemple de ce phénomkrie. B. a repris I'etiide des earyocinéses dans  I'uvairc 
il11 Y. glor iosn;  et il conclnt qu'aii rnoiris pour cet1.e eslikce, le prkt,eridri 
groupement s e  rktiiiit i iiric pure  apparence de  hasard ; les figures doririCcs 
par les  coupes, faites a travers une  figure mitotiaiic où l es  chrnmosomes 
volumineux son t  rapprochés dans lin espace restreint, ne doiverit être 
interprétées qu'avec beaiicoiip de  circonspection. C H .  PEKEZ. 

12. 113. GClI,LIERhIOR'D, A. Aperçu sur l'évolution nucléaire des 
Ascomycetes et nouvelles observations sur les misoses 
des asques. RPZ;. Gex de Bot., 1911, 23 (89-131 c,t pl. 4-5). 

G. disciitc la rkalité dei; rksultats décrits par  MAIRE (iW4-05) concernant le 
double partage lorigitudirial des cliromosonies qiii ahoutirait B l a  formation, 
ailx pôles de l'ariapliase, d'un nombre de  cliromosomes double de  celui de 
la plaque éqiiatoriale. Daris l es  t rois  niitoses s u c c c ~ s i v e s  de  l'asque, l e  
nonibre des cliromosornes reste constant, contrairement ü ce qu'a avancé 
F i ~ i s ~ n  (1938-10). L'évoIutiori nucléaire des Ascomycétes et leur  sexualitb son t  
encore obscures. L. BLARIXGIIE~L 

12. 114. GATES, R. 1t. The mode of chromosome reduction. ( l x  processus 
de la réduction chromatiqne). Bot. Gaz., 1911, 5 1  (321-344). 

La réduction chromatiqiie a lieu p a r  un  qiistemerit des chromosomes bout 
à bout on par  paires ; ces denx processus, rencoritrés dans d e s  genres voisins. 
ri'orit pas  de valeur phylogiliétique e t  résuiterit de la forme courte ou iongiie 
des chrn~iiosoiiics ; dans  les  organismes ü ehr.  Iiéteroniorplics les deux 
processus se  voient dans  le iriêine rioyaii. G. résiime ensuite uiic serie d e  
recherches siir le rôle des cliroinosomes daris l ' l iérédité; il  a t t ~ c l i e  peii 
r1'irnportaric:c aux aspects pi~iciiient pliysiqiies de la division. 

L. RLAILINGIIEY. 

II.  115. ARTOM, CESARE. Analisi comparativa della sostanza cromatica 
nelle mitosi di maturazione e nelle prime mitosi di 
segmentazione delle uovo dell Art-mia sessuata di Cagliari 
(univalens) e dell uovo dell .lrtrmin partenogeneticie di 
Capodistria. (Comparaison de  la chromatine dons In maturation e t  le dCbut 

- 

de  la segmentation, chez les  Artemio bisexuées d r  Cagliari e t  par~tiénogèné- 
tique3 de Capudistri:~). Arch. fur. Zellforsch, t .  7 ,  1911 (p. 277-293, pl .  2.527). 

Les  cellules germinatives d e  l'A. salinu partliériogériétiqiie d e  Capodistria 
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contien~ierit,  d'aprés A., u n  riomhre cie chromosomes double d e  celles des Art. 
bixexiibes de Cagliari. Les pliériomi'nes de ln maturation sorlt tou t  i fait 
diffr'rerils dons les deux cas. 11 y a des Artrnail~ exclusiveriient partlitiriog6- 
riétiquw ((hpotlistria, Mollakarg, etc...), exclusivernerit bixexukes (Cagliari, 
I;ic d'Utah), mixtes (Odessa, etc.). Ces rnocics de reprodrictiori dépendent de 
propriCl6s li&ri.ditaircs e t  rion des  conditinris amhiantes. A. dist ingue dcrix t,ypes 
&finis cytologiquement e t  biologiquemerit d'A. sn2i.m : . A .  S. î m i . c c z l e ? ~ . s  
(Cagliari) e t  il. S. Iiivnlens (Capodistria). M. (;AI;LLERY. 

12. 1 16. S(:HAI'I'ïZ, H E I N I I ~ L U .  Die Urgeschleschtszellenvon Amblystoma 
Ein Beitrag zur kenntnis der Keimbahn der Urodelen 
Amphibien. (Les ceIliiles g~bniiales priniorcliales d e  l'Axolotl). A,-ch. J: 
mikr. ,i71,rrl., t,. $9, 1912. 11. Alit. (ki-'78, 3 cg.,  pl. 4-56), 

Apri.s une  apparition scgmeritaire, les  celliiles géri i tdes  primordiales s e  
concentrent en une  éhaiiciie con t inue ;  après  l'éclosion de la  larve, ces 
cd lu les  s 'entourent d 'une sorto d e  follicule péritonéal. Il n'a pas  Ct6 observé 
de forniation secondaire d'élémerits germinaux. (;II. P ~ R E Z .  

12. 1 17. VAKEY. CL. et CONTE, A. L'apparition des initiales génitales chez 
le U O ~ L ~ I J X  niori. C. R. Soc. de Riologir, I'nris, t. '71, 1911 (712-713, 3 fig.). 

Ali pôle postérieur d c  l 'œuf la  niasse vitelline forme deux v o l u n ~ i i i c i i ~ e s  
piotiibérünces (laris chacune de~qi ie l l c s  Cniigre un noyaii ; ainsi  s e  forment 
deux ci~lliileii polaires. Mais cette différenciation est  postérieure ü la coristi- 
tiitiori d'un lilastodei'nie supcrficiel complet. Ail point  d e  vue  d e  l a  prkcocité 
de ces ébaiiclirs sexiielles, le Uon~tiyx s e  place ainsi  après  les Clirysomélieris 
et siirioiit les Diptéres (,C:liirorionie, Cécitiomyie), mais iivarir. les  O~tl ioptères .  

CII. PÉREZ. 

12. 118. PIERANTONI, UYHEHTO. Studii sullo sviluppo d'lcerya purchmi 
Mask. (Qtudcs s u r  le développement d'l. p. 1 0  Origine e t  évolutiori des 
él6merits sexuels femclles). A ~ c h i ~ : i o  zool~gi~o, t. 3, 1912 (p. 321-400, pl. 
14 I U ) .  

ICtiide histologique trBs soignke de.  i'ovogénèse ~t de la maturation de 
cet IIémiptère liornoptére. - Chaque gaine ovarique comprend u n  oocyte, 
sept  celliiles iiourricières i rioyaiix rameiix polymorphes e t  uri folliciile. 
1.es divisionfi des  oogoriies montrent  4 chromosomes. Chaque oogonie s'isole 
firialemerit, étarit entourée de celliiles folliciilaires qu i  s e  divisent nmito- 
tz'que,,ie~zt; l'oogonie elle-même s e  divise t rois  fois pour  donner  l'oocyte et 
les sept  celliiles nourricières ; celles-ci grossissent  d'abord, l'oocgte restant 
pe t i t ;  puis  l'oocyte les  rtisorbe, ce  p h h o m è n e  s e  t raduisant  matériellemerit 
par un faisceau d e  tr.és fines filirilles allant dri cytoplasme (IP ces celliiles à 
celui d e  l'oocyte (cordon vitellin ; cf. KOILSCIIELT, Dytiscus). La prophase 
de la  Ire division malurative se  place 5 la  firi de la ptkiode d'accrojssenient 
de l'oocyte ; il s e  forme: aiix dépens de la  chromatine di1 iiucléole exclusiveinerit, 
t l p i u :  tCtrutles. 11 y a deux divisions niatur:itives éqiiatior~nelles ; le noyaii 
polaire issu de la prrmii.re s e  redivist: lu i -même;  il y a d o n c  t rois  noyaux 
pulairrs, niais qui  rrsterit i i r i i s  en rir i  seul corpiist:iile. - L'origiric eritiiw- 
niriil iiiicléolaire Lie la chromatine tlaris <:es mitoses exclut. la ~iersisi;iiice 
aiitorionie des chromosomes pendant la phase d'accroissemerit rie l'ovule ; les  
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faits, chez lceryn, sont donc contraires R ln  théorie d e  la continuité d ~ s  
cliromosoines. - C'est au moment d e  la maturation qiie pénétrent, daris le 
plasma ovulaire, les blastomycbtes synibiotiqiies liéréditaires chez ces 
Iionioptéres e t  qui jouerit u i  rôle important dans i'assimilatiori d u  sucre 
(cf. PIB:HANTONI, Bilil. I ? ~ o l . ,  10, 103, 104, 172). M. EKY, 

12.119. FOO'T, K A T H ~ R I N E  e t  STROUELI,, E. C. Amitosis in the ovary of 
I'rotenor br~lfrngei and a study of the chromatin nucleolus. 
(Amitose dans l'ovaire de P. b. et ktiide d u  niicl6ole chroniatiqiie). Arch. f. 
Zellforsch. t .  7, 1011, (p. 190-230, pl. 12-23,) 

Ida lignée des cellules aboutissarit aiix oviilcs clirz 1'. b .  (que les auteurs ont  
élevé à p r t i r  dc I'miif) pri:se~ite des ariiitones (il eri est de ni6me çliez 
E~~schis t ics  cariolarius):  ce qui constitue iirie grave objectioii contre la tliitorir 
de la  contiriiiité des chromosomes. (Cf I~EGAI:D, Dib/. fi:rol., 11, 78). Le 
riiicl&ole chromatiqnc dans  l'ovogénkse de I ?  6 .  rie peut pas être consid6ré 
comme un c h r o ~ ~ o ~ o r n e  perniürierit. 

E n  ce qui concerne les chroiiiosonies, P. et S. ont  relevé dans les di1fSreiit.e~ 
espixcu qii'ellcs ont étudikes (illlolobophorn fmtirln, E ~ s c l i z S t r ~  vnriolnr~zrs, 
Profenur)  « assez de variabilité daris 13 taille, le nombre et la forme, poiii-être 
sceptiques siir toutes les théories prétendant prouver leur individualité e t  
leur continuité. » Les faits d e  constance invoqiiés ne justifierit pas, d'aprés elles, 
les gdnéralisations clii'on s'est perniises. XI. CKLLERY. 

1 2 . 1 2 0 .  J E N K I N S O N ,  J.  JV. On the origin of the polar and bilateral 
structure of the egg of the Sea-urchin. (Origirie de l a  struetiire 
polaire et hilatérale de l'ceiif d'Oursin). A r c i ~ .  1Cntwickl. nzech., t .  32, 1911 
(fi$B-716, li fig.). 

1,s polarité priiiiitive de l'ceiif est détermirike par l'allorigenierit de l'ovule en 
croissance, noriiiali.merit 2 la paroi de l'ovaire ; par la situation exciwtriqiie du 
rioyau, au voisinage d e  la s i i r fxe  libre ; par la  furma~iori di1 niicrupyle s u r  
w t t e  facc lilire (cxi~itre DOV~:I<I)  ; eufi~i  par les p1it:nnoiRnes cl? u i ~ t u r a t i ~ n ,  qiii 
'amènerit par dislocation du rioyau urie niasse importante de inatkriel grarideiix 
à être libitré dans le cytnplasine au voisiriage de cette surface libre. Ce deiiiier 
fait doit avoir urie iiiipoitance particuli&re, nori seulement a u  poirit de viie (le 
la  détt:iniiriatiori d e  l'axe de l'miiî? riiais encore au poiiit de viie de la  niaiiifes- 
tatiori chez l'eiiilirgori de  ressemblances IiCr6ditaii.e~. - Cric syiiiétrie hilatSrde 
sr niaiiifestc dix le stadc blastula: l'cctodcr,iic cst plus Epais da:is la région 
ventrale que d a r i s h  rr'gion dorsale, et il coritierit urie plus forte proportion (le 
siibstarices basopliiles. J .  siiggére qiie cetle iriignlc r+pni*titio:i pourrait être due  
Ii Urie oricritatiori di! l'archoplasiiia basophile ciiitrée vers l'aster du speriii;i- 
tozoïtlz ; le plan d e  syiiiétric bilatérale serait airisi d6teriiiirid palm l i  poirit 
d'eritrite du speriiiatozoïcie (Cf. Grenoiiille, C y ~ ~ t i i i o ) .  Cu. Pl?nr:z. 

12,121. SÇIIAXEL, Jur.~cs. Das Verhalten des Chromatins bei der 
Eibildung einiger Hydrozoen. (Les pliénoriiénes cliroiiiatiques dans 
l'oogénèse d e  quelques IIydrozoaircs). Zool .  Jrthrb. Annt., ü, 31, 1911 (613  
6 6 ,  pl. 31-33), 

S. étudie i'oogèrièse d'une Leptornéduse, B q u o r e a  discw, e t  de deiix 
Siphoriopliori~s Agalnm r u b r a  e t  Iior.skalirt contortn. Il observe des processus 
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comparables à ceux qu'il a dé j i  dkcrits chez les fichinodernies (V. Bibliogr. 
evol., rio i l ,  3 1 3 )  : ériiission d'une partie d e  la cliromatirie, Q travers la niern- 
briirie niiclkiire, daris le cytop1;ismc de l'cciif, où elle s e  disperse, avant la  
forriiatiori ties réserves vitellines. La cliroiiiatiric, dorit or] m i t  les vicissitudes 
niorpliologiqiies, ne possède hien vraiscniblableiiierit pas iirie conipositiori 
chiiiiiqiie constante ; niais l'auteur rie voit point l i  une ohjrçtiori contre la  
çoriception weisirianriienrie attribuant B la chromatine, support  dcs 
l~ropriétés héréditaires, une infliicrice détermirimte et régiilatrice s u r  I'évo- 
liitiori des celliiles. Cri. P E I ~ E : ~ .  

12. 122. SOOS, L. Degeneration and phagocytosis of the egg-cells of 
the Gastropods. (1)C.générescence e t  phagocytose des oviiles chez les 
Gastéropodes.) Anlaal. Mmei  natiotz. Ifungarici, t .  9, 1911 (283-391, pl. 7). 

La prCsericc des celliiles enclavées dans l e  cytoplasme d'lin oviile a été 
souvent interprétée coninie indiquant une nutrition phagocytaire de cet 
ovule : en particulier PLATNER (Arch. ml'kr. h n t . ,  t. 26, 1886) et OHST 
(Zeits. f. W .  Zool., t .  89, 1908) pour les Gastéropodes. S. dl;iprés ses oliser- 
vatioris s u r  Helix nrbl*storun~, Succinea putris, Planorbis corTzeus, 
L in in~n  stagnalis et sur  Neritina ctnnubinlis, coricliit qu'il s'agit au 
contraire d'une résorption phagocytaire des ovulcs en voie d e  dég2néresccnce. 
Cette atrophie se manifeste particuli&remerit au moment où iinc active 
production d'élémerits niâles accapare la nourriture ; et les oviiles en d é g h é -  
rescerice peuvent servira <iirectemerit i riourrir les spermatogoriies ou les 
~ r i e r m a t o ~ o i d e ~ .  CH. P ~ I ~ z .  

1 2 . 1 2 3 .  RI:RI<ARDT, 1,uowr~. Ueber die Rückbildung der Eier gefut- 
teyter, aber unbegatteter Weibchen von R n m  escule?ltn. 
Atrophie des oviiles chez les Grenouilles nourries mais non accoiiplEcs). 
Arch. miltr. Annt., t. 79, 1911, 2. Abt. (1-40, 1 fig., pl. 1-3). 

B. qui  paraît ignorer la littérature riori allemande, décrit A nonveau la 
résorption pliagocytaire des oviiles par les celliiles folliciilaires, et donne des 
figures identiques <4 celles que Cu. PI~REZ a publiées pour les Tritoris (Aî17~ 

Inst. Pasteur, t .  17, 1903). Cu. I'Ei~wz. 

1 2 . 1 2 4 .  TVINI\\'AR?'IiIi ( H A M  T O N )  . *tudes sur la spermatogénese 
humaine. (1. Cellules de Sertoli. II. HBtérochromosome et 
mitoses de l'épithélium séminal). Archzoes dr Bzologir, t. XXVlI,  
f a b ~ .  1, 1912. 

E n  dchors ties faits relatifs a la struetiire e t  à l'origine de la cellule d e  
Sertoli, il y a lieu de retenir les résiiltits coricernant la question des 
chromosomes dans les deux sexes. D'un certain riombri: de niimératioris 
W. tire le chiffres de 47 chroniosomes dans les cellules somatiques di1 male et 
celiii de 48 dans les celliiles somatiques femelles, eliiffres qui  diffikent d e  tous 
ceux qui  o n t  été piibliés jusqu'a ce jour. W. insiste s u r  ce fait qu'il a utilisé 
un matériel excellerit et multiplié les numérations ; i l  reconriait néanmoins les 
difficult/,s qui  erituurerit les nuriiérntions. 

Quoi qu'il en soit, dans les sperrriatoguriies en voie d'accroisseui~rit or1 
distingue iiri chromosonik accessoire qui nr: s e  divise pas  et passe intkgra- 
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lement dans l'un des deux sperniatocytes 1 ;  l'examen de huit cellules 2 ce 
stade montre en effet, que les unes contiennent 2'1 chromosomes, les autres 24. 
L'liCtkrochromosome devierit indistinct a partir de ce monient et  i l  est 
impossible de noter la moindre diiiikence entre les spermatozoïdes. 

l'out en énumérant les difficultés de tons ordres qui s'opposent à une 
démonstration directe, W. affirme cependant que le dimorpliisnie des éléments 
mâles est en rapport avec le sexe. 11 ne se prononce pas sur le moyen par 
lequel l'hétérochron~osome déterminerait le sexe. ET. RABAUD. 

1 2 . 1 2 5 .  GUTHERZ, S.  Ueber ein bemerkenswertes Strukturelement 
(Heterochromosom) in der Spermiogenese des Menschens. 
(Un h6téroclironiosome (2) dans la spermiogerièse de l'honime). Arch. f: nr~i i r .  
Anat., t. 79, 1912 (p. 79-95, pl. 6 et  2 fin.). 

Observations faites sur un testicule provenant d'opération chirurgicale et 
fixé encore chaud et sur des pièces provenant de trois suppliciés. En ce qui 
concerne le nonlhre des chromosomes, G. en trouve environ 12 lors de la 
forniatiori des p r iqe r~na t idcs  (comme I~KANCA et D~ESBEKG, contra Gr-rm). 

- - 

Daris les spermatocytes, (3. a distingiié un nucléole basophile de forme, 
irrégulière, ditiëiant des vrais nucléoles (acidophiles) qui sorit sphériques et 
au nombre de 2 à 3. 

11 n'a pu le siiivre d'une façon satisfaisante ii tous les stades de la maturation 
et n'a pu trouver de dimorphisme des rioyaux des spermatides. Ges resultats 
difiërcnt, comme l'auteur le remarque, notablement de ceux de GUYER (Uibl. 
Evol., 11, 84). - Cela montre combien les données relatives aux hittéroçliro- 
masumes doivent être accueillies avec prudence. M. ÇAULLEXY. 

12. 126. TAYDI,ER, JULIDS et GROSZ, SIEGFRIED. Ueber den Saisondimor- 
phismus des Maulwurfhoden. (L)irnorphisn~e saisonnier du testicule 
de la Taupe). Arch. Entwichl. nzech., t. 33, 1911 (297-302, pl.  16). 

Au cours de chaque a~iriée le testicule de la Taupe présente une évolution 
cyclique, le développenieiit maximuni des tubes sémiriifères au moment du 
rut (mars) coïncidarit avec le miriiuium de la glande iriterstitiellc, et  l'irivo- 
liitior~ ultérieiire des tubes est accompagnée d'urie hypertrophie compensa- 
trice de la gl:iritle iriterhtitiirlle, le testicule pic~iarit daris son erisenible l'aspect 
irif:iiiLile. (Cf. RRGAUI), (2. II. .AS.FOC. d.  A ~ u L ~ o ~ ,  1904 et I~I:AII.LON. C.  11. A c ~ L I ~ .  
Sci. Puris, i!j0<3). C u .  PÉREZ. 

12. 1 8 7 .  KIHILLOW, S. Die Sperrniogenese beim Pferde. (SpermatogCriése du 
Çheval). Arch. 6 milcr. Anat., t. 79, 1912, II. Abt. (iZ-147, i fig., pl. 7). 

K. distingue et figure douze sbdes  successifs darisl'évolution s&riiinale. Les 
résultats sorit en général d'accord avec ceuy de K ~ ü a c n  pour le Rat (V. 
B~6lzo.p-. Ecolut., no i l .  7 8 ) .  Toutefois il y a nettement chez le Cheval 
un stade synapsis. CH. I'BHEz. 

12. 128. GA'TES, R .  R. Pollen formation in CEnothera gigas. (Formation 
du pollen d'O. g.) .  dnn. of Bot. t. 25,1911 (90<3-9h0 et pl. 67-70). 

G. décrit plusieurs particularités r~ucléaires spéciales 2 0. 9. Au début du 
synapsis, ori note une lirrisque aiigineiitatiori de voliinie du Iiuyaii avec, 
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parfois. disterision de la meiiil)rarie riiicléaire oit, parfois, rupture d e  la 
membrane et épineliernerit de la karyolyrnplie dans le  cytoplasma. 1)aris 
quelques fleurs,  nais non dans toutes, il se produit iirie élimination d e  
chromatine d'un noyaii d'iirie cellule mixe d u  polleri dans le cytoplasma d'uiie 
cellule nibre voisine avec des co~iriesioris cyto~i1asmiqiies, pliénomérie qiie G. 
rioriiine cytonzixk. La cliromatirie r e j e t k  s'accurriulc en iirie niasse globiileuse 
api-i:s son passage N ti-nvcrs la mriiibr:irie, s'eritoiire d'un liqiiide clair liiiiitt 
par linc nienilirane e t  for~iie  lin psciido-rioyau daris lequel 1;i chroriiatiric 
s 'orpri ise en spirhine; la iiiemhrane disparait e t  la chromatirie se tiisséiiiine 
dans le cytoplasme eiivirorinarit. Iiiiportarice de ces faits au point de vue des 
théories de 1'lié:édité et de l'iridividualité des chromosomes. Dans une Beni, 
deiix anthéres ont  offert des diffcirences corist:~ritrs en ce  qui concerne l'évoliitiori 
riiicléaire des cellules mères di1 polleri. 1,. BI.\I~INGIIEM. 

I ? .  129. L1OS\iCT, JE \ \ .  Recherches sur l'évolution des cellules nour- 
ricieres du pollen chez les Angiospermes. Arrh  /: Zrllfol-sch., 
1. '7, 1912 (ti3i 7 2 ,  17 fig., pl. 3915). 

titiidiant chez diverse.: Angiosper-iiics l'évolution des cclliilcs nourricibrcs dii 
pollen, 13. s'est surtout  proposé d'exa~nirier la qiiestiori, postte par  divers 
aiitt:iirs, eii particiilier par Rosi~:srii~:iu: (18!)9), de savoir si ces cellules rie 
sera:erit pas originairement des ccllules d e  sigriilication gonialc, qui seraierit 
frappées d'atropliie, oii s i  elles sont  de v8ritnbles celliiles son~atiqi ies  erivi- 
ronnant le massif germinal. L'évoliitiori de lciir noyaii, qu i  gëiiéralemeiit s e  
divise daris chaque celliile en quatre, par  des iiiitoses siiiiiiltaiiirs, r ~ p p e l l e  
les ~~likio:iièries avortés d e  formation di1 p o l h  chez les Iiybiiiles partiellciiient 
oii tc~tnl<iiierit stériles. I I .  y voit iirie présoniptiori eri faveur de la preniikre 
I1ypolliése. L'ktiiJe cytologiqiie d r s  celliiles rioi~rricières fournit cl'aiilre part 
[les exeiiiples iritGressarits de caryogamie, suivis de riiitoses hyperdiro-  
matiqiies. Ces plié~ioméries, dorit est le siége une assise celliilaire qiie 
traverse évidemmerit lin courant intense di: mattiriaiix riuli.itifs appoytbs au 
pollen, nie parnisscrit i rapproclier d e  ceux que POYARKOFB il (ikcrits ( A I - C ~ I .  
Zool. ~,zp(.r" p t  9812. t. 5, 1910) dans le follicule d'inciibation des embryoris de 

11. 130. SIiIli.\T.\, K .  Untersuchungen über Chemotaxis der Pterido- 
phyten-Spermatoznïden. (llecherclies sur  le cliiiiiiotactisiiii: cies 
iiiitlikrozoides de Foiigkres). .lahrL. f. i l i iss. U o i . ,  t .  49, 1911 (GO). 

L'excitant spécifiqiie des aritliérozoïdes de Lyropodl'unz. es1 l'acide c.trique 
(13riricii~asr, 19 )H) : celui des Fougéres, i part Xc~rsilin e t  Lyc( ip( l i ( t~n ,  est 
l'açidc iiiü1;qiie e t  ses sels qui excitent aussi ceux ti'I<q&ïtwn (LIUFORSS, 
il)OT>). S. doriiie des tables des etlets de solutions plus ou nioiris coriceiitrtes 
rlc sels iii&tÜlliqiies, d'acidcs, d'al(:aloides et dc bases organiques, ce qui 
I'arii;:rie B distinguer trois catkgories de sensibilité des organes ni8les. 

12. 131. hlAi; (LENDON, J .  F. et bfITCIIEI,I,, P. I l .  How do isotonic sodium 
chloride solution and other parthenogenic agents increase 
oxidation in the sea-urchin's egg ? (Corilnient urie soliition isotonique 
d e  Na(:L et ies autres agents de parthériogérikse augmentent-ils les oxydations 
dans l'ceuf d'oursin ?) Journ of  biolog. Cltemistry, t. 10,1!11S (4541iP2,i fig.). 
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La présence d'ions O H  dans le milieu augmente les oxydations des œufs 
fécondés. Comme la fécondation ou les agents de partliériogénkse auguienterit 
la permkabilité d e  I'ceul aux  anions, les ions d'acide carbonique plus 
c o n ~ e n t r é s  dans i'ceuf doivent se diffuser au dehors et déterminer ainsi un 
potentiel croissant, qui doit chasser dans l'œuf d'autres anions, tels que les 
013. De l'accuinulatiori d e  ces derniers proviendrait l'accroissement des 
oxydations. CH. PÉREZ. 

12. 132. LOEU, .JACQUES e t  \\r.kSTER'EYS, H. Weitere Bemerkungen über 
den Zusammenhang zwischen Oxydationsgrosse und Cyto- 
lyse der Seeigeleier (Koiivelles remarqnes s u r  le  rapport entre 
i'intcnsité des oxydations e t  la cytolyse des œufs d 'oursin) .  Biochern. 
Zeitschr., t .  31, 1911 (1Ci-i69). 

12. 133. LOEB, JACQUES et  WASTENEYS, H. Die Entgiftung von Kalium- 
salzen durch Natriumsalze (L'action antitoxiquc dcs sels de sodium 
vis-&vis des  sels d e  porassium). Biochenz. Zvitschr., t. 31, 1911 (4Xk477). 

Le Fundulus, contrairement à la grande niajorité des animaux marins, 
supporte d e  très grandes variations d c  la  tension osmotique dir milieu ; il 
peut vivre par  exeniple dans d e  l'eau distillée. Cependant, dans urie solution 
contenant KC1 dans les iiiêmcs proportions que l'eau d e  mer, i l  meurt au 
bout de quelques jours. Il cri est  de même pour  NaCl. L'adjonction d e  NaC1 
désenipoisonne urie concentration toxique d e  KC1. L. détermirie le  coefpcient 
de ce d&sempoisonnement, c'est-à-dire le minimuni d u  sel antagoniste 
nécessaire pour rendre inoffensive une solution d'un sel doriné. Dans le cas 
de ICC1 désenipoisoririb par  NaCl, ce coefficient a une v:ileur i peu prbs 
corii;tîrite, = 1/17. Si a la pl;ice d e  NaCl on emploie PITa9SO4, il eri faut 
moitié nioins pour  rendre inoffensif K U .  Les substances toxique e t  auai- 
toxique sont ici respectivement les ions K e t  N a ;  l'antagonisme s'exerce 
entre ions de niêriie signe, et non pas eritre ions de charges contraires. L. 
suppose que le  désenipoisonnenient est  dû a ce que K e t  Na, a la périphérie 
du corps du poisson, voire des branchies, se font mutuellement concurrence 
pour  .les mêmes aiiions, avec lesquels ils s e  combinerit ; dans le  cas o u  plus 
de 1/17 de ces anions se combinent avec K, l'animal succombe a l'empoi- 
sonilenlent par le potassium. A. DHZEWINA. 

12. 134. LOEB, JACQUES et WASTENEYS, H. Ueber die Entgiftung von 
Kaliumsalzen durch die Salze von Calcium und anderen 
Erdalkalimetallen (Le désenipoisonnenient des sels de potassium par 
les sels de calciiim e t  autres mt5taux alcalirio-terreux). Biochem. Z d s c h r . ,  
t. 32, 1911 (308-322). 

IJne solution de KC1 est désempoisonn6e par CaC1'- en comptant 1/30 de 
moiécule d e  CaClz pour 1 n~oleciile d e  KCl ; uri comniencement de l'action 
antitoxiquc se fait sentir d k j i  avec 1/3W d e  molécule d e  CaCln. Le fait que Ca 
en très faihle solution est arititoxique pour  KCl pourrait peiit-être s'expliquer 
en admettant qii'il forme i In pciriphkrie titi corps de F ~ ~ n d ~ d m  une conihi- 
naison stable avec le même ion avec lequel I< e t  Na forment une conibinaison 
lâche;  de petites qiiaritites d e  CaClz seraient donc déjà en état d e  chasser K 
d e  ces conibiriaisons, alors qii'il faudrait urie proportion relativeinent klevée 
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de Na. Il en est de Sr et Ua comme de Ca. 1,a concentration iiisxima de  KCl 
qui peut étre désempoisonnée par Ç a W  est identiqne avec celle susceptible 
d'être désenipoisonnée par KaCl (clle est égale au triple de  la concentration 
dans laquelle KCI existe dans l'eaii de nier). Ceci indiquerait que la combinaisori 
NaCl + CaCle ne sert pas 1 élever ce niaximuni ; elle nc ferait que rendre 
plus parfaite la protection coutre K U ,  en rendant la  iiieiiibra~ie périphérique 
du corps, par une sorte de tannage, plila inipcriiiéable vis-&vis de  ce 
dernier sel. A. DRZEWINA. 

11.135. LOEB, JACQUES et \VASTENEYS, H .  Die Erhohung der Giftwir- 
kung von KG1 durch niedrige Konzentrationen von NaCl 
(Aiigmentation de la toxicité de K(,1 au iiioyen de faiblcs doses de NaCl). 
Hmchern. Zcztschr., t. 32. 1911 ( 1 5  163). 

En ajoutarit de petites quantités de  NaCl A une solution de  KC1 on 
auginente la toxicité poiir le ITundulus de ce dernier sel. Mais dés qu'il y a 
17 iiiolkeiiles ou plus de NaCl pour une inoliicnle de  KC1, un phénomène 
inverse a lieu, et le potassiuni est rendu inoffensif. Les coricentntio~is de 
NaCl susceptibles d'exagérer l'action toxique de KG1 sont en elles-mêmes 
inoffensives pour le E'imduliu qui peut y vivre iiiditfiiiiriient. 

A. DRZEWINA. 

1 2 . 1 3 6 .  LOER, JACQUES e t  \i7ASTENEYS, II. Die Entgiftung von Natrium- 
chlorid durch Kaliumchlorid (Le désempoisonriement du chlorure 
de sodiiini par le chlorure de potassium). Biurhe)x Zeitschr., t .  33, 1911 
(hHCk488). 

Alors qu'il est  possible de rendre inoffensif pour le Fu?zdzilus, au moyen de 
NaCl, une solution eoriteriarit KC1 dans la même proportion qiie l'eau de 
nier, on ne peut désempoisonner que très incomplèteuient une solution de 
NaCl (à la même eoriceritration qne dans l'eau de  mer) au moyeri de KCI ; 
pour l~arfaire le déseni~ioisonrieir~e~it il faut avoir en outre recours à C a ( P .  
1.e coefficient de  ilksenipoisniiiieinent de  S a ( 2  par I<(:l est I Z  à %W, celui de 
K(:l par Na(2  est  1/15 à 1/17, A. DRZEWIXA. 

12. 1 3 7 .  LOEL3, J a c ~ c ~ s  et \V.4S'I'ENEYS, II. Die Entgiftung von Sauren 
durch Salze [Le Jt~seiri~iois»iiriei~ii:~it [les sels par (lm acides). Ii'iocf~en~ 
Zvitschr., t. 3, l!)li (489-503). 

L'action toxique des acides su r  le Fu7~dzdm peiit-êtrz iribibée au moyen des 
sels nciitres. Le corfficicrit de dtiseiiipoisoririenierit de  l'acide clilorhydrique et 
de l'acide azotiqiie par NaCl est égal à il166 ; il est  11100 pour l'acide butyrique 
et  11% pour l'acide acktique. L'actiori arititoxique de  1hCP vis-&vis des 
niênies acides est  à peu prt:s 8 a 11 fois p lus  Iriergiqiie qiie celle de NaCl. 

12. 138. LOEIJ: J ~ c y u ~ s .  The role of salts in the preservation of life (Le 
ri%: tlcs sels dans le niaintieii de la ~ ' ie ) .  S c i ï n c ~ ,  IV. S., t .  3 4 ,  1911 (&'il-MG). 

Des expérierices sur dïvers ariiiiiaux marins montrent que, pour qiie ceux-ci 
pnisserit coritiriiier i vivre, riori seiileiiiznt il faut l e m  fournir iirie solution 
d'une terisiuii osmotique détei-niirii:e, niais encore il &ut qiie cette teripion soit 
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obtenue par les trois sels, NaCL, KCl et CaClz, mélaiigés daus les mêmes 
proporcioris que dans l'eau de nier; la résistance relative vis-&vis des sels est 
~arial-ile, suivant les tissiis et suivant les espèces. Le mélange KaCl + KC1 + 
CaCle ri'agit pas comme Urie solution nutritive, niais cornrne une soliitioii 
protec.tricr. Ori adinet gbriéraleriient qii'il y a antagnriisrrie encre l'actiori de 
KaCl d'une part, et  celle de KCl e t  CaCla d'autre part. 1)es expériences siir 
les œufs de Fundulus montrent que les sels n'agisserit pas dans un sens 
contraire, l'un annihilant les effets de l'autre, mais qu'ils coopèrent, qu'ils 
agissent en commun sur  la membrane de  l'œuf de façon a la rendre imper- 
méable. Employés isolément, ils diffusent trop rapidement a travers la 
membrane de l'œuf et arrivent au contact direct du protoplasma ; leur con- 
cours simultané assure un tannage suffisant de la membrane. L'action 
préservatrice des sels s'exerce non seulement vis-à-vis des autres sels, mais 
aussi vis-à-vis des acides. Les faits relatifs a l'antagonisnie entre acides et 
sels suggèrent l'idée que la membrane périphérique des cellules est forniée de 
certaines protéines (pour certaiiis auteurs, OVERTON en particulier, elle serait 
formée de graisses ou lipoïdes). Les sels oiit précisémerit pour rôle de taririer 
cette menilirarie pioléique en lui assurarit des qualités physiques de résis- 
tance et rl'i~ii~iernii:;iliili~ti relalive, sans lesqiiellrs la celliile ne peut exister. 

12. 139. HOUSSAY, F I L ~ D J R I C .  Forme, puissance et stabilite des Pois- 
sons. C o l l e c t i o ~ ~  d e  Xorpholoyie c~ynanlique.  I V ,  Paris, Hermann, 1912. 
(37% p., 117 fig.). 

I I .  groupe daris ce livre les résultats des recherches qu'il poursuit depuis 
pliisieiirs années siir le tléterminisme de la forme dt.s Poissons (Cf. Bibliog. 
I<col.,  I., rio 85). L'idée fondameritüle est qne le modelage du corps plastique, 
sous l'irifl iience des tourhilloris liquides qui l'c~ivcloppent, suffit h cxpliqiier 
la forme. Considérons un Poisson de type nageur ordinaire, en nage filée, ce 
qui est son alliire la plus fréquente; l'eau chassée par la pénétration de la tête 
s'écoule eri tourbillonnant vers la queue d'une manière analogue a ce qui se 
produit derriére un obturateur elliptiqne traîné dans le liquide. Or, dans ce 
cas, les veiries liquides enveloppent iine surface de  zeine inversés,  moule 
d'iirie veine iriversée, telle que celle produite par une gerbe liquide tombant 
d'un orifice elliptique ; on le vérifie en traînant dans l'eau un sac élastique renipli 
d'uri mklarige iiqiiiderise au liquide aiiibiarit; ce sac jircrid cffectiveriierit uiie 
fornie de veine iriverske. I)onc, rien que par le fait de sa nage, le Poissori doit 
tendre 1 btre modelé par l'eau suivant iine surface de veine inverske. 
O r  les Poissons présentent en effet leur corps aplati dorsoventialement 
en avant, aplati latéralement en arrière. C. WEYHEK avait déjà remarqué 
cette inversion chez le Brochet; II. montre qu'elle est tout à fait générale. 
Pour poursuivre l'analysc des formes, H. a réalisé de petits modèles de diverses 
formes de ea rhes ,  dont il a étudié mécariiqucmerit le rendement. l'cllc 
quelle la forme poisson ne représente pas la caréne la plus avantageuse, mais 
a i  l'on y adjoint des nageoires, elle gagne a la fois en skbilité et  en vitesse. 
En cherchant a stabiliser au mieux ses divers modéles (le centre de gravité 
étant ail-dessus du centre de poussée cornnie chez les Poissoris), II. a été 
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amen8 leur donner prkisément les formes et  les dispositions des nageoires 
que réalisent les types naturels. Il y a 1A une analyse intéressante de la 
p~iyëiologie locon~otrice des Poissons. 

Heprenant ensuite par voie constructrice les résiiltats acquis de l'étude 
expérimentale, 11. expose comment il conçoit, sous le déterminisme immCdiat 
des réactions entre le corps vivant qui v i j~re  e t  le milieii liquide qui toiirbil- 
lonne, l'évolutiori n~orpliologique primitive des Vertébrés aquatiques, la 
niétamérie de leur corps, la forme et la position des nageoires. Ces résultats 
sont de nature a iritFresser, outre les morphologistes, les ingénieurs qui 
cherchent à stabiliser les sous-mariris ou les b;iIloris dirigeables. 

CII. I'ÉREz. 

1 2 . 1 4 0 .  ROSA, D. 1 dilemmi fondamentali circa il metodo dell'evolu- 
zione (Dilemmes fondameritaux relatifs à la méthode de 1'~volution). Scientitc, 
t. II, 1912 (20%217).' 

A l'opinion communément admise, R. oppose la thèse d'après laquelle, 
(( mêmes s i  les coiiciitions extérieures ne changeaient pas, les êtres viva~its 
évolueraient tout de niènie D. L'évolution s'accomplirait ainsi en vertu de 
causes internes. La direction de la phylogénése serait elle aussi indépendante 
des influences externes : celles-ci peuvent déterminer les polymorphismes, les 
variations individuelles, même les variétés et races rioiivelles, mais jamais la 
scissiori d'une espéce en de riouvelles espéces.' ~ ~ r &  une longue période 
d't5voliilion rwctiligrie ascendante, 1'iiliopl;isnia [le la celliile gerrniriative devient 
à tel point complexe qu'il siiliit une différenciation qualitative laqiielle aboutit 
a la formation de deux cellules germinales différentes, points de départ de 
deux espèces nouvelles. Ajoutons que H .  s'appuie beancoiip sur XAGELI, et que, 
partisan des liypotlièses et des dilemmes, il se montre trés ;sceptique ponr 
tout ce que l'observation et L'expérience peuvent apporter à la théorie de 
l'évolution. 

A.  DKZEWINA. 

12, 141. ABI& O. Grundzüge der Palaeobiologie der Wirbelthiere. 
(filérnerits de E'aléo~~ioiogie des Vertébrés), Stuttgart (Yagele), 1912, 8. 708 p., 
470 fig. 

On ne  saurait trop recommander la lecture et la pratique de ce livre aux 
étudiants ct a tous ceux qu'intéresse le probléme de l'évolution, zoologistes 
et anatomistes, alitant que paléontologistes. Les documents paléontologiques y 
sont non seulement rapprochés de ceux que nous fournit la nature actuelle, 
mais ils y sont avant tout interprétés dans leurs rapports avec le milieu ou ces 
animaux ont vécu. C'est une paléontologie vivante, unepaldontologzri éthologique 
suivant le terme de DOLLO (Cf. Bibl. E'?;ol., 10, 79), a qui le livre est justement 
dédié ; c'est la mise en ceuvre méthodique des fécondes idées, chères au paléo~i- 
tologiste de Hriixelles et développées par lui depuis longtemps, dans ses 
conversations, ses publications et son enseignement. Les Vertébrés offient le 
meilleur terrain a l'application de cette méthode. 

Après avoir analysé les diverses conditions el  circonstances de fossilisation 
des Vertébrés, A. passe en revue leurs diverses adaptations de mouvement, 
montrant la convergence anatorniqiie des divers groupes d'kthologie seniblable 
(vie aquatique et  natation- reptation- marche, course et saut -bipédie -vol 

. - vie fouisseuse - grimpeuse i l'aide de ventouses, de griffes, de pinces etc...). 
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11 fait ensuite l'étude des formes diverses des Vertébrés aquatiques (riectoniques, 
benthoniques, planctoniques) - puis celle des adaptations aux divers modes 
de  nutrition - celle des moyens d'attaque et de défense. - Une dernière 
partie, synthétique montre comment la phylogénie se construit i l'aide des 
données précédentes. Elle fera une heureuse contre partie aux conceptions 
récemment développées par STEINMANN. 

M. CAIII.LERY. 

1 2 . 1 4 2 .  DOLLO, Lours. Les Céphalopodes adaptes a la vie nectique 
secondaire et a la vie benthique tertiaire. Zool. Jahrb., Suppl. 
Festschr. de SPENGEL, t. 1, 1912 (10S140, 2 fig. pl. 3). 

D. appliquant sa méthode d'analyse morpholo&qiie étroitement solidaire de  
la recherche des adaptations fonctionnelles, dorine les grandes lignes de i'évo- 
lution des Céphalopodes, en relation avec leurs migrations d'une zone océa- 
nique à une autre. Le point de  départ ancestral est une vie benthique primaire, 
dans la zone littorale: Xautilus. Les Décapodes se sont adaptés à une vie 
nectopélagique primaire, et  le passage aux Octopodes a été amené par un 
retour à la vie bentholittorale, avec reptation sur  la face orale des bras, ce qui 
a amené l'atrophie des bras tentaculaires trop spécialisés (bras déjà inégaux 
chez Onzmatostrephes). A la fin du Crétacé cette noiivelle adaption n'était 
qu'iricompli.te, puisque Pal~oc topus  possédait encore des vestiges importants 
des nageoires des Décapodes. C'est seulement pendant le Tertiaire que 
l'adaptation s'est perfectionriée jiisqu'au type Octopus. Puis certains ont repris 
une vie nectopélagique secondaire, avec régime planctonophage : CirroteuthZs 
avec ornbrelle.bracliiale. Enfin Opistoteuti~Ls nous montre un troisikme retour 
à la vie benthique, avec corps dépressifornie et atrophie des nageoires 
secondaires, mais c'est cette fois à la vie brnthoabyssale (hypertrophie e t  
caracti:re crépusculaire des yeux). D. fait remarquer les nouveaux exemples 
remarquables que l'histoire des (Xphalopodes apporte à la doctrine de l'irrkver- 
sibilité et de la discontiniiitk de l'évolution. 

CH. P ~ R E Z .  

12.143. ZSCMOKKE, F. Die tierbiologische Bedeutung derEiszeit. (L'in- 
fluence de i'époqiie glaciaire sur la biologie animale). Fortsch. der m t w w i s s .  
Forsch., t .  4 ,  1912, (p. 103148). 

Z.,  qui a étudié pendant de longues années la faune des lacs suisses de 
haute montagne, passe en revue, dans cet article, I'erisernhle des faits qui, dans 
la faune des invertéhrbs dc l'Europe ccritralc, iridiqiient une influence de 
l'époque glaciaire. On a discuté si celle-ci étriit due à un abaissement de 
température, ou seulement a un accroissenierit des précipitations atmos- 
phériques ; la prksence de fossiles habitant aujourd'hui des localités relati- 
vement chaudes a fait conclure certains auteurs contre la première hypothèse. 
Z. fait remarquer avec raison que les seuls animaux significatifs à cet égard 
sont les st6nuthermes. L'époque glaciaire a diî anéantir à peu prks complé- 
tenient la vie sur toute la partie glacée; la faiirie préglaciaire des plaines, et  
celle chassée des montagues et du Nord par la glace ont dû  se concentrer sur  
une bande non glacée qui travcrvait l'Europe, au pied des Alpes, et former 
ainsi une faune mixte composée de trois éléments, dont les i-estes actuels 
sont très difficiles à analyier. Z. corisidére comme provenant des plaines ceux 
qui, aprbs l'époque glaciaire, ne sont pas remontés dans les montagnes et  
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comme d'origine alpirie, ceux qu'un trouve aiijourd'liiii excliisivernerit daris 
les Alpes e t  daris le Xord, airisi que ceiix qui  sorit caritonriés daris les profondeurs 
des  lacs des deux versarits alpins. - Ahstractiori faite de  leur origirie 
prbglaciaiit, Ir.; rcst.es aeliiels de la faurie glaciaire se décblerit (les docurnerits 
palPonLolngiqiies $tant trix r:iiw) i des  caractbies t i r t s  d e  1:i ibp:irtit.iori 
gécigrapliiqiie et ile la 11iolog;e (en part'ciilier, coriditioris de  la reproiliirtion). 
Z. passe eri revue les priricipa:ix lylies g1aci;rires actiiels daris les divers 
groupes d'IrivcrtPl~rtk, i ln liiriiibre d r s  redierclics de  Wwwsri~iic,-Imsr), I ' ;KM~N, 
S T E I : ~ ,  B I ~ E H M .  etc:. (I'Zmmrics ctlp&m, Copépodes et Claiioci:res, Slolliisqiies, 
ColCoptPres alpiris, - eri particulier ceiix des  Carpatlies) . 11 insiste 
particulièrement s u r  les faits relatifs P la faurie actuelle de  la région baltique, 
Urie des mieux é t i i d i k s  a cet kgard et oii coritiriiient aujourd 'hui  des migrationa 
et des transformations des animaux. Bri termiriant, il meritionrie la possibilité 
de  la siiperpositiori d'une faune de steppes i la faiirio glaciaire, nvarit la 
pkriode actuelle. Ori tioiiveia, düris cet article, iinc dociiuientatiori t rés  
aboridarite et très siire, qiii aiirait été plus assiniilahlo, si l 'auteur avait sCparé 
matéiiellement, d'une façon 11111s riette, les  principales id6c.s c t  catCgories d e  
faits. M. ( ; a u r m m u .  

12. 144. XIATIIOFE', I l ü ~ o .  Ueber das u monomorphe » Chiasma opticum 
der Pleuronectiden. (Sur le cliiasiila optique mononiorplie des I1li:iiro- 
nectes). Zool .  zlniwz,q., t .  39, 1912, (p. 78-86, 6 fig.). 

M. a vérifié, s u r  des Pleiiroriectes de la mer du  S o i d ,  les résiiltats oliteriiis 
aiitérieiircrnerit par  G. I I .  F'.\I<KEK (Bull. .l/~c.s. Comp.  Zool .  Hnrcwcl Coll. 
t .  40, 1903) s u r  le chiasnia optique de  ces poissons. Le croisenierit des tleiix 
ncrfs des TPléostériris est  complet, et, dans  iiiie espéce tioririee, il y a nombres 
bgaux d'iiiilividiis, oii le nerf droit passe dorsalemerit pa r  rapport  au g:iiiclie? oii 
iriversenieiii. (:liez les  Pleuroriecres, au  contraire, daris cliaque espbce, Ic 
c:lii;isiri:i est tuiijours du niêrne seris (nioiioniorplie)~ süiif cliez les Soles qiii s e  
i.oniporterit corninc 11:s 'I'él6cistéeris syriit:triqiirts; -le nrrf  pnssmt  tlorsnlrment 
rsl rrllri ( te  l'mil qui Cm~:r/ra. Chez les iridivitiiis i ~ i v e r s ~ s  (coiicliés s u r  le côté 
opposC ail cas iioriiial), le chissrnn se  fait coiiirne cliea les  iiorniaiix ; donc la  
dispositiori (le ce cliiasina es t  iirie ~ ~ r o p r i k t i :  1ii:ridit;iirc e l  nori liée au seiis 
ac t i id  dc In version. L ) m c : s t i r ~  ktiidiüiit, sui. des  niatkiiaiix d u  Pas-de-Calais, 
i i r i  certain rionihre de 1'1. /lesus, avait trouvé qiie 1;i proportiori il'indivicliis 
iriversks est  plus grariile cliex les jcuries q i i ~  chez les adiiltrs e t  conclri qiie ces 
i~iversEs etaierit plus tl15truits que les rio:maiix, c'est-i-tiirc en état d'infériorité 
dans l a  coriciiiicriw vikile ; d'oh 1'idi.e que la morionlorptiie dii çliiasma était, 
lin r6siilt;it tic la si:lectiori naturelle. AI. imagine que  l'avantage des individus 
riorniniix est dans  la plusgraride mobilitti de leiir a i l ;  chez les  Soles, la taille 
relativemerit petite de l'œil et le grand dfveloppenierit des  organes serisoriels 
ciitariês auraient ariniliilk cet effet de l a  sélectiori. RI. GAULLEI~Y. 

12. 145. HO1lWOOI), A. R .  The extinction of Cryptogamic Plants. (l;extinc- 
ticiri tics Crjptogaine.). fians. o f  t. Svr~ th-Kcrs t~r? t  V I L .  o f  Sc. Socz'et., i910 
(Li; Xi et pl. i5-21). 

Arialyse tics facteiirs qui iiiteivienrierit daiis la lutte pour  I'existerice ; 
le cliiiiat, I'agr.ciiltiire, l'industrie e t  le commerce tic l'lioiiinie favorisent 
I'exterisiori iles I'liarii.roganii..>. an détriment des  Cryptogames. Rapidité de  
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destrixtion des espèces cryptoganiiqucs en  cosse d'après des tableaux de la 
fiore i différentes époques. L. BLARINGHEM. 

12. 146. RACI PIIIL et N E I ~ E .  Longevity in Saturnid moths : an experi- 
mental study. (Ctiide expérimentale sur la lorigévité des Papillons Satiir- 
nides). Jounz. exper. Zool., t. 12, 1918 (179304, 5 graphiques). 

Les auteurs se sorit proposés d'examiner, par des élevages expérimentaux, 
quelles sorit les conditions qui peuvent intervenir pour modifier la durée de  
l'existence. Les Satiirnides ont Cté choisis en raison de cet avantage qu'ils 
offrent que les imagos ne pierinerit aiicune nourriture. Ce travail est  iin 
programme des expérierices multiples que peut suggérer le sujet, plutôt qu'il 
n'appoi1.e (lés i pri:seril des conclnsioris fermes. CH. PÉKEZ. 

ÉTHOLOGIE GENERALE. ADAPTATION 

12. 147. MEGUSAR, FI<ANZ. Experimente über den Farbwechsel der 
Crustaceen. ( R e c h ~ r r h ~ s  siir les changements de  couleur des (:rustacés ; 
Grlmirnu.~, Ecreeisse, Iàlnemonetes, Ihlnetnon). Arch. f: Entw.-nzeclr., 
t. 33, 1912, (p. 462-&J), pl. Z528. 

M. s'est attaché à opérer dans des conditions aussi précises qiie possible et  
a démêler la raison des contradictions fréqiieritcs entre lcs travaux antérieurs 
dont il donne une analyse détaillée (p. Pm-477). Il insiste au point de vue de la 
n~bthode, siir la nécessité d'observer t r é ~  rapidement les chromatophores, 
surtout quand on veut connaître leur état à l'obscurité, car ils réagissent trbs 
vite a la lumi6re qu'on doit faire intervenir pour constater leur état. Là est 
urie grande cause d'erreur. La partie documentaire du mémoire se divise en 
quatre sections, dont chacune est consacree d un des Crustacés énun~érés dans 
le titre. L'auteur reproduit in extenso uri grand nomhie de prochu-verhaux 
d'expkriences (p. 536-669). Barrions-noiis i ses eoncliisions g6nérales : Les 
3 crnstacés autres qiie l'écrevisse montrent nettement un changement de 
coloration périodique : ils sont foncés à l'éclairage ordinaire du jour, et clairs 
la nuit. Les chromatophores sont co r i t r ac~s  au maximum la nuit. La liimi6re 
estl'agent modificateur de la forme et de la couleur des cliromatophores. Elle 
agit, d'une part, par voie réflexe, par l'intermédiaire des yeux, sur  leur 
contraction et leur activité chinliqiie, d'aiitrc part elle agit directement siir les 
pigments. - On peut renverser par l'éclairage artificiel le rythme naturel. - 
Un éclairement intense et brusque produit d'abord l'état maximum de 
contraction ; s'il se prolonge, on passe i l'état d'expansion maximum des 
chromatophores.-Un milieu coloré ne produit génkralement pas une uiiiforniitk 
de coloration. Les fonds absorbants ou r6fléehissants agissent diffëremment. - 
Si on aveugle complètement les animaux, ils deviennent d'abord plus foncés, 
puis les ehrurnatoplior~~s colorés dégén+rent peu à peu et disparaissent, sauf 
les chromataphores lilancs qui réagisse111 ilirectrment i la liimiére. - Des deiix 
variétés ex colore de  Palnemonetes carians la foncée, (brune) préiêre les fonds 
sombres (bruris), la (claire) grise les fonds clairs (verts). Cela parait tenir a 
l'adaptation des cellules visuelles à urie intensitë liimineuue déterminée, qul  
fait  fuir des endroits ou l'éclairement provoquerait une irritation trop vive de 
ces cellules. M.  CATJLLERY. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



64 BIRLIOQRAPHIA EVOLUTIONIS. 

12. 148. CI,IGNY, A. La truite de mer, Arzn. Stat. Aquicole, Boulogne-sur-~Wcr. 
(Nouv. skr.), t. 2, 1912 (p. i M 7 ) .  

On admet généralement qiie le saumon (SaPrno snlnr), la truite de nier 
(.S. trutta) et la truite commune ou truite des ruisseaux (S.  fario) sont trois 
espèces distinctes : mais divers naturalistes tendent i les reunir'en une seille, 
le saiimon et les truites étant cependant assez nettement séparés pour coris- 
tituer au moins des variétés fixées. (;. reprend spécialement l'étude de la truite 
de mer et  arrive R la considérer comme une simple « déviation physiologique de 
la truite des riiissearix ) ) . . . a  I'artoiit oii les truites communes ont niatériellement 
des tei l i tés d'accès 5 la mer, qiielqiies-unes d'entre elles en profiteront et  
deviendront d e  plnno truites de mer ; parallèlemerit les triiites de riiisseau 
ayant accès aux grands lacs deviendront des formes lncustrz's dont la livrée 
et les caractères sont d'ailleurs hieri voisins de la forme truttn ». Toutefois 
les individus anadromes ou les truites dc mer peuvent, par accumulaticin 
likréditaire, former çà et 15 de véritables races. 

Cf. Bibl. Evul., 11 363 (variations de Corégoriides). 
.M. C A U L L ~ ~ I ~ Y .  

12. 149. UEVIS, J. F. and JEFFERY, II. J. British plants ; their biology and 
ecology. (Les plantes d'Angleterre ; leur biologie et leur écologie). LoTLCIO~. 
ALSTON RIVERS, 1911 (Bi). 

htude de l'influence du milieu (climat, eau, 111mic)re et cIialciir, atmosphère 
et FOI) sur la végktatiori cri général, suivic d'une applicatioii a la flore de 
l'Angleterre. Explication de l'origine des associations végétales de leur 
développement et de leur distribution gbographique actuelle. 

Ilans la troisième partie, B. et J. essayent de ramener les faits saillants de 
la flore anglaise aux lois générales de 1'6volutiori. 11 y a actuellement 
2.000 espéces de plantes décrites qui se maintierineiit par un6 adaptation 
stricte au milieu. 1)isciitant l'origine de ces formes par accnmulation de petites 
diffkrwices ou par mutations au sens -.de DE VRIXS, ils indiquent qiie les 
preiives actuelles sont en faveur de la seconde soliition ; il n'y a pas de formes 
de transition et on ne peut avoir recours i l'hypothèse de 1'1iCrédité des 
caractères acqii:s. 

Parmi les variations, U. et d. di~itirigiient 1~ les variations instables, dues ail 
milieu, à des inégalités de Iiiniiére, de sol, de climat ou de nourriture, qui ne 
sont pas transmises ; 20 les variations stables qui dorinent les races ; 30 les 
hybridations. 

L'étude des Associatioris végétales comprend le signalement de l'espèce 
dominante (la plus commune ou la plus visible) - piiis des espèces sous 
dominantes (qui se substituent 1 la dominante en quelqiies points) - enfin 
les espèces accessoires. Il faut indiquer la siiccession des floraisons dans 
l'année et le nombre des espèces en fleurs en même temps. 

L. RLAILISGHEM. 

12. 150. UINGLER, H .  1. Versuche über die Periodicitht einiger Holzge- 
wachse in don Tropen (Kecherclies sur la périodicité de quelques 
vegetaux Iigiiciix dco tropiqiies). Si la .  d. K. Unyer. Ah. Math. phys. KI., 
19il  (127-iii3). 

12. 1 5  1 .  - II. Ueber Periodicitat sommergrüner Biiume Mitteleu- 
rppas im;Gebirgsklima Ceylons (Sur la périodicité des arbres a 
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feuilles cadiiqiies de 1'Eurupe ceritrale sous le climat de Ceylan), irlam, i9ii 
(217247). 

Résuiiiés d'observations, sur des arbres des tropiqnes (Castillon, Mnrdzot, 
H e v ~ n ,  BontOnx etc.) et  sur des arbres introduits ( Q ~ i e r c w  pedunculntn, Q. 
cerris, J < ? I ~ L I S  szlv~ztica, Costanen vescn, l 'irw conwunis ,  Prunus persicn et 
cernsus, llfc7lm etc) : le milieu seul ne régit pas In cliiite ou la persistxnce des 
feuilles ; l'hérédité intervient. Les fruits de beaucoup d'espéees introduites 
mûrissent, iiinis la production est très r6diiitc. 

L. BLARINGHEM. 

1 2 . 1 5 2 .  ZEIDLER, J. Ueber den Einfluss der Luftfeuchtigkeit und des 
Lichtes auf die Ausbildung der Dornen von Ljles europcez&y L. 
(Sur l'influence de l'liumidité et de la lumikre sur  la torrnation des Cpines de  
l'Ajonc). H o r n ,  1911, 102 (889;>). 

Discussiori des expériences de LOTHELIEI~ (18W) sur  I'Ajo~ic d o ~ ~ t  les 
pousses feuillées ne seraient que des fornies juvéniles ; l'humidité ri'ernpêclie 
pas la formation des dpiries ; la 1umii:re atténuée l'empèclie. 

L. BLARISGIIEY. 

12. 153. LACIjY, A. Recherches pal6ophytologiques dans le Massif 
Central. Bull. S e m .  Cart. géol., 1010, no 129 (398, 1'1 pl. et i carte]. 

Xlériioire renfermant des données importarites sur l'adaptation et la filiation 
des types de Diatomées dbposées par les eaux thermo-minérales. Certaines 
espi:r:es sont trés plaptiques, tl'alitres i&fractiiires aux variations di1 rnilieii. 

12. 154. I)P~WIT%, J. L'aptérisme expérimental des Insectes. C. X. dcnd.  
Sei. Par&, t .  154, 19 12 (380338). 

D. obtieut des Insectes à ailes mal formées ou rudimentaires, par l'action de 
températures extrêmes (froid prolongé de la g1:icii:re uu iemp#rature de + 400 
pendant 1-2 heures) siir des nymphes dkjà parfaitrnieut rlévaloppées mais 
encore blanches ; ou encore par iliverses actions d'ordre cliiniiqiie (atmosphère 
contenant CAzlI, etc..). D. attribue les effets produits (qui ne sont d'ailleurs 
pae décrits avec précision) à une action dtLfavoralile siir les oxydases. II  
serait tenté d'expliquer l'aptérisine normal d'iriscctes parasites (siirtout cliez 
les femelles) par des phenoménes d'intoxication aridogiies ; de même, il 
rattache à des anomalies dans l'oxydation, l'atrophie des ailes, de l'œil, et de 
la pigmcnktion des caveriiicolcs. hlais il faut convenir que tout ce dktcrmi- 
nisme est bien vague. 

M .  CAIILLEIIY. 

12. 155. KEILIN, 1). Sur l'anatomie et  le développement de Belgica 
antarcticrr Jacobs, Chironomide antarctique a ailes réduites. 
C. R. Acurl. Sc i .  Paris, t. 154, 1912 (723SÏ25, av. fig.). 

K .  montre, d'nprés les matériaux di1 Potwqttoi l ' ( i h ? ,  que des larves de 
Gliiroriornidcs et  un insecte adulte (B~(q icn  mitnrrti'cn) 5 ailes réduites 
rencontri:cs par les prktidents expéditions antarctiques et rangis dans les 
Sciarides, sont iirie seule et même forme qui appartient aiix Çhirononiidrs. 
La réduction des ailes de l'imago D G  résulte pas J e  celle des disques 
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imagiriaux de la larve, mais a u  contraire d'une résorption de l'aile nymphale. 
Les miiseles alaires sont extrêmement réduits. Cette forme est très iritéressante 
pour l'étude de l'atrophie des ailes chez les Insectes. 

M. ÇAULLGKY. 

12. 156. ,WZREIIGEK, E. CI. The fungous root-tubercles of C e a n o t h m  rztw- 
ricnnus, E l m r z p w  argenten and Myricn cerifern. (Les  tubercules i 

' 

champigiions des racirie de ...) ->l$t Awztcccl Report of the .llissozcri Botnnictzl 
Garden., 1910 ( W i 0 2 ,  pl. 6-14). 

4 .  éludie a u  poirit de viie d e  la  morpliologie externe et de l'anatomie les 
tuberciiles radieaiix tic ces diverses espéccs. I'oiir le Cemzothus cri particulier 
il s'agit d'iine infection constante, iriterprètée comme une symbiose. A. p r a î t  
igriorer complbtement les travaux d e  N.  BEKSIK~ e t  de GALLAVD sur  les 
mgcorhizes. CII. I%REZ. 

- 

il?. 157. TISCHLER. G . ,  Untersuchungen über die Beeinflussung der 
Euphorbici cypnrissias durch C'romycrs pisi. (Recherches s u r  la modifi- 
cati011 de E. c. par U. p.). N o m ,  1911 (64 p. et 26 fig.). 

l'h traitant des pousses d'E. c. attaquées par U. p. par nne atmosphére 
chaude e t  hnniide, '1'. a réussi a ohtenir den pousses débarrassées d u  parasite 
darin leurs parties supérieures et à feuilles d'aspect riornial. Le point vbgétatif 
qui  a foiirni les feuilles riorn~ales montre encore des traces d e  niycelium ; (18s 
que le point vbgétatif est débarrassé du parasite, il reste indemne des attaques 
d u  mg&liiini vivant dans les rliizomes. 

Les feuilles infestées ont  la structure xérophptiqiie, empêcliarit la  transpi- 
ra t ion  Le chanipigriori modifie la forme des cellules, augmerite la tendance 
des cellules & se diviser e t  distend les espaces iritercelliilaires. I'nr certaines 
coriditioris d e  culture (addition de sels ail sol, lumiére, humidité de 
l'atmospliére), on réussit 5 provoquer s u r  des E. c. sains des changements 
a n a l o p e s  a ceux que produit le parasite. 

L. ULARINGIIEM. 

12. 158. PRREZ, CIIARLES. Observations sur l'histolyse et'l'histogenhse 
dans la métamorphose des Vespides (Polistes gnllicn). Mim. 
Acnd. l h y .  c h  Hilp'que (2), t. 3, 1911 (1-101, 10 pl.). 

1Stude des phénomènes histologiqiies présentés penilaiit la métamorphose 
par l'bpithélium intestinal, le  corps gras, les œnocytes et  les muscles. Les 
çelliiles grasses présentent toutes dans l'ensemble une même évolution phy- 
siologiqiie ; mais, suivant, semble-t-il, la place qiie ces cellules occiipent daris 
l'organisme r ip ip l ia l ,  elles persistent jusqu'i l'imago on deviennerit d'une 
f ; i~on  plus ou nioins précoce ou tardive, la proie des phagocytes. Quelques 
riiiiscles sont  phagocytts aprks avoir présenté une dégériérescerice intriiisèqiie 
pr6alahle. La plupart persistent au contraire jusqii'i l'imago, après avoir subi 
iiiic pcrte temporaire de leur différericiatiori striictiirale, et avoir été remaniés par 
fiieion avec des myoblastes imaginaux. Les résultats coricordent en général 
avec ceux déjà établis par  P. pour les Mouches et surtont pour les Fourmis. 
Ils donnent un exemple de plus de ces phénomènes de dkdifferericiation, 
suivis dc rediiErcnciation progres6ive, qu i  semblent jouer un rôle si important 
dans la métamorphose des Insectes. CH. PEREZ. 
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1 2 . 1 5 9 .  TORNIRR, G m r a v .  Ueber die Art wie aüssere Einfüsse den 
Autbau des Tieres abandern. (Sur la façon dorit les agerits 
extériciurs modifient la constitiitiori d e  l'ariiiiial). Verlrnnril. deutsch. zoo L. 
G o s ~ l l . ~ . ,  1911 (p. 21-91, 61 fig.). 

Revue d'erisernble sur  les résultars généraux des recherches d'enihryologie 
expbrirrierit;ile. 

1. T. envisage d'abord les actions [les facteiiss exterries siir l'muf v i ~ r g e ,  
dont le r é ~ u l t a t  le plus  aillar rit e s t  la parthériogéiikse. 11 analyse spécialenierit 
les thiorics que L o m ,  DEI,.\GE e t  BATAILLON, orit données d u  phérioniérie et ,  
sans se prononcer entre elles, enregistre comme loi fondamentale d'expiriericc 
que l'être vivant (œuf oii Protozoaire) rie répond pas d'une façon spécifique 
anx divers agents extérieurs, niais bien tciiijo1lrs de In même façon (p. 36.). 

II. 'T. considère ensuite la segmentation et le développement d'aeiifs fécondés. 
O n  a expérinierité surtout  avec des agents chiniiqiies, on par piqûres. 
T.  rappelle les recherches faites s u r  les embryons d'amphibiens (par GURWITSCI~,  
B~TAILLOH,  ~ [ O R G A N ,  JI.:NICISSO'I, STOCKAKD et lu-même).  11 insiste particii- 
lierement s u r  ses propres expérierices (1904-I'Jli), o u  il a fait agir les agerits 
chiiiiiqiies~ le froid: la clialeur, la pression, les piqûres et surtout les privatioris 
d'air, dans I'ctaii piirn nii siicrke. (;es iliverses actions ont  r n  commun d e  
ralentir le di:veloppemerit, d e  diminuer la motilité e t  de gonfler l'embrgori ; 
on reconnait que les celliiles s e  surchargent d'eau, l e  cytoplasme affaibli 
rie  ouva va nt plus empêcher l'absorption d'eau par les prodnits celliilaires 
1iygroxopiq1ies et siirtoiit par  le vitcllus. Il analyse les diverses déformations 
qni en résiiltent (tronc - déformation camarde d e  la  face, etc.). Le faciès 
spécial des animaux domestiques dériverait d'un seniblable affaiblissement 
plasmatique enibryorinaire à iin faible degri  (raccourcissement d e  la face, 
queue portCe haute, élargissement du tronc, rqxtisseinerit des membres, 
decoloration de la robe jusqii'à l'albinisme, adipositb, douceiir ; - d'autres 
caractbres tels que la précocité de la maturation sexiielle, l'exaltation des 
secrétioiis d e  la ponte provieririerit d'un surriutrition .i la  pbriotle posteni- 
hrynrinaire) ; T. 6tndic lin certain nonilire d'exemples. Pour la  pi.rioil~ 
embryonnaire comme pour l'œirf, T. déduit la même loi générale d'esperience : 
siiuilitiicle d e  r6actiori d e  I'organi.sme aiix actions diversefi, quarici ils ont  
produit le mêiiie degr6 d'affaililissrmrrit. 

La même loi se dkgage erifiri des expérierices faitcs s u r  les pupes de 
papillons. 

Dans une dernière partie T. étudie quelques aspects particuliers des niêmes 
problèmes (r6actioris de l'ceuf des Anipliibiens 5 des actions extérieurca très 
énergiques, etc...). A l .  CAULLEHY. 

12. 160. LOEH, LEO. Beitrage z u r  Analyse des Gewebewachstums. VI. 
Ueber die Wirkungsweise der Ausseren Reize bei der 
Bildung der Placentorne. (I<ssais sur  1;i croissarice des tissns. VI. 
Action il'excitaiits pxtérieiirs siir la  protlnction ex1iPrimeiitale tle hriiiatioiis 
placeritair.ei). ' trch.  Entwirkl. niech. ,  t. 32, 191 1 ((5786, 4 fig., pl. 5). 

Soit par des sections pratiqii&s daris la paroi utérine, des  cautérisations, 
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soit mieux encore par introduction dans l'utiirus de corps étrangers, paraffine 
ou bagiiettes de verre, L. a déterminé chez le Cobaye des prolifhtioris de la 
muqueuse tout à fait analogues ;7 celles qiii se produisent physiologiquemerit 
soiis l'infliience de la fixation d'un œuf fecoridé ; il leur donne le nom de 
p lnc~?~lomes.  On constate en particulier au contact di1 corps étranger, tout 
comme ail contact de l'mnf, une destruction de i'épitlibliiim utérin, une 
prolifération placentaire de la couche corijorictive, et  une hypertrophie des 
vaisseaiix. Ces réactions ne s'observent qu'autant qiie l'expérience est faite au 
moment où la miiqiienx est sensible, c'est-8-dire aii moment qui correspond 
normalenierit a la fixation des œufs (6 à 7 jours aprbs l'accouplement). 

CH. PÉREZ. 

12. 161. LOEH, LEO. Beitrilge zur Analyse des Uewebewachstums. VII. 
Ueber einige Bedingungen des Wachstums der embryo- 
nalen Placenta. (Essais siIr la croissarice des tissus. VJI. Quelqii<~s 
coriditiriris siir la croissance di1 placerita fcelal). Arch. Entmickl. mrch., t. 32, 
191 i(O62-667). 

L. a rencontré assez fréquemment (5 O/, siir une série de 500) dans les ovaires 
de Cobaye, des kystes particuliers, rappelarit, par lenr structure, des embryons, 
avec cependant 1111 dCveloppement restreint des organes du corps proprenient 
dit, et une diffbreneiation assez compléte an contraire de ce qiii repr6senterait 
le placenta. Il apparaît donc que la cadnqiic n'exerce pas un stimiiliis n6eessaire 
sur  la formation du placenta fœtal, puisque celiii-ci peut se développer de 
même au contact du stroma ovarien. Quant à la signification de ces kystes, 
L. perise qu'on peut en rapporter l'origine A un développement anormal 
d'cpiifs parthbnogc'nétiqiies ; et qne de semblables anoiiialies doivent 6tre assez 
frc'qiierites chez les Mammifères (Cf. Ribliogr. evol., no 11, 338). 

CII .  PEILEZ. 

12.182. JENKIIVSON, J. W. On the effect of certain isotonic solutions on 
the development of the Frog. (Effet de certaines solutioris isotoniques 
sur  le développement de la Grenouille). Arch. Entwichl. mech., t. 32, 1911 
(688-698). 

J .  a repris, en corrigeant quelques erreiirs, ses recherches ant6ricures 
(ZDirf., t. 21, 1006), et eo~ifirme ?es résultats. Les perturbations diffërentes, 
apporttes par d e s  soliitions isotoniques de  sels diffkrent,~, montrent qn'il n'y 
x pas simple action de  la pression osmotique ; mais influence d'une inégale 
toxicité. Il y a coristance de la toxicité relative des acides et des bases, au 
iiloiris pour les sels moriovalerits. O n  peut adopter cette conclusion de 
~ I . ~ L A S Z E W I C Z  (Bull .  Acnd. Sci. Cracovie, 1908) qiie pendant la segmentation 
et  la gastrulation, i l  y a absorption d'eau. CH. P ~ R E Z .  

1 2 . 1 6 3 .  IIERTWIG, O. Die Radiumkrankheit tierischer Reimzelien. 
(La nialadie du radium, chez les cellnlcs gerininalcs des animaux). Un vol. 
in-8, 164 p., 23 fig., Ci pl. Fr. Cohen, édit., I%orin, i9l1. 

I x  livre est divisé en trois parties : daris la première, II. étudie siiccessi- 
vement l'influence du radium sur les oviiles, spermatozoïdes et œufs fbcond4s 
de la Greiioiiille (quelques expériences ont été faitea aussi sur  l 'oursin); 
dans la deuxième, il étudie les coriséqiierices de l'application du  radium 
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aiix diff'érerits stades de  la segmentation ; la troisibme partie est consacrée à 
des considlr:itio~is tliboric~iws. L'action du r:idium est plus ou moins taidive 
et plus ou moins nocive suivant la qualité de la prkliaration, le tr:irips 
de l'irradiation et le stade enibryonnaire. Les ubservatioris de l'auteur 
confirment en partie celles qui ont été faites précédeninient par divers 
auteurs. Uri fait intéressant au point de vue de I'liérédité est que les 
embryons nés de l'union des ovules intacts avec les spern~atozoïdes irradies 
présentent diverses n~onstruosités, donc transmission d'un caractère acquis 
par la cellule 6 a la progéniture. Les sperrnatozoides expost's au radium 
pendant plusieurs heures ont une influence beaucoiip rnoiris nuisible sur  la 
progéniture que ceux qui n'ont été irradiés que pendant quelques niinutes : 
dans le dernier cas, leur chronlatine, « iiialade », coritanii~ie l'œuf et les 
eriibryoris sorit monstrueux; dans le premier, la chromatine, trop longtemps 
irradiée, a coniplètenient dégémiré, et le spermatozoïde ne fait qu'activer l'œuf, 
saris lui apporter sa chroniatine: les enibryuiis sorit alors parfaitement 
normaux. An sujet du mécanisme de l'action di1 railiuiri, A. Criiet une tlit:niie 
<t biologiqne », qu'il oppose eoninie de beaucoup siipérienre aiix 1hi.orit.s 
chimiques de divers autres auteurs : S ç n w a n ~ z ,  SÇIIAPER, etc. Pour I I . ,  le 
radiiirii est nuisible, parce qu'il rend mczlade la substance vivante, d'où lè titre 
du livre : « l a  maladie du radium ». Mais on trouvera peut-être que c'eut une 
simple constatatiou du fait, e t  nori pas une explicatiou (Çf. Uibliugr. 
evol.,  no 10, 314, 315). A .  DRZEWINA. 

il, 164, CONGL)ON, E. D .  A comparison of the alterations in the velo- 
city of growth of certain seedlings thru the action of 
rapid and slow electrons of the beta rays of radium. 
(Altérations de la rapidité de croissance de certaiiies plantules par l'action des 
électrons lents ou rapides des rayons p du radium). Arch. E'ntwichl. mech., 
t. 3, 1912 (2o7-2i10, 2 fig.). 

Exposition aux rayons du radium de graines séclies de Pnniczrm, Sikzpis, 
Av~~i:otL~ncz, Tubrw:um; les longueurs des plantules sorit conip&es i des 
témoins après cinq jours d e  gerniination. La présence ou l'absence des 
tCgumerits de la graine, l'orientation de l'embryon par rapport au iayorinement 
ont une grande infliience. Les électrons lents ont, relativement à leur pouvoir 
ionisant et à leur Cnergie, iine action retardatrice supkrieure a celle des 
électrons rapides. CR. PEREZ. 

12.185. HET, AOOLF. Ueber künstlich erzeugte Janusbildungen von 
ïrztolz tœnitztus. (Obtention explrimentale de monstresjanus. ArcA. Entwzchl. 
mech., t .  3, t!l11 (117-195, 32 fig., pl. 610). 

h i d e  du riiateriel experimental de SPEMANN (Iliid., t. 16., 1903 et Zool. 
Jahrb. Suppl. 7, 1904). Une coristriction nikdiane des jeunes eriibryons de 
Triton, réalisée par iine ligatiire, détermirie outre des monstres doùbles, ilri 
nombre assez notable de monstres janus, forrnits de deiix indivldus partiels 
soudés par les côtés de leurs faces ventrales, de façon à ce que leurs faces 
dor-;:iles se rcyrrleiit et que leurs faces ve~itralcs soierit disposées B ariglr droit. 
Les deiix parties sont d'ailleiirs trés inégaleinent développbeo : l'un des dos, 
(appelé par II .  secondaire) est plus on moins atrophié par rapport à l'autre 
( primaire ) . Contrairement aux n~onst r rs  céphalothoracopnges humains , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ceux-ci rie pri:seriterit qii'iirie iiifiirca1,ion trks failile iles parties postkrieiirrs ; 
l'aniis p a r  exemple wt  iiriique. C'est i in iq i i e i i i~ r i~  pentlsrit la p é r i o i l ~ ,  qiii 
s'i.terii1 1111 stade deux ail coirimeri<:i:nierit de la gnstriilation. qiie I r  piockdé 
iridiqiik donne ces rrioristruo.;it~s. I k  qiie la  plaque meiliillaire conirnerice 
d s'indiquer, or1 n'obtient pliis ni monstres doubles n i  jariiis. L'iiiterprétûtion 
des rt3iilcûts expérimentaiix reste encore obscure poiir II. et  SI.. . 

(:H. I%KEZ. 

i 2 . 1 6 6 .  11 C'LLEH, KAI~I..  Das Regenerationsvermogen der Süsswas- 
ser-SchwAmme. Untersuchungen über Regeneration nach 
Dissociation und Reunition. (Régérikration chez les Eporigrs d'eau 
douce, spécialenic~rit aprbs dissociation e t  réunion de leurs  celliiles). d r c h .  f. 
I~ntwi'ckl. merh., t .  31, 1011 (397-446, 28 fig.). 

Ilaris ses intéressantes expériences, renouve1i.e~ d e  celles d e  \VILSON s u r  
Mir ro r iona  (Jolo-IL Ezlwr. ZooZ., 19E), M. met  e n  éviderice l e  grand pouvoir 
de  régi.rii.ratiori des  Kponges tl'raii douce. Des f r i ~ g r i ~ e n i . ~  surit triturés entre 
les doigts, ou même exprimés d travers urin fine toile, d e  maniére à ne laisser 
passer que des  cellules dissociees ; et  les produits  d e  c e  t rai tement  son t  
recueillis daris des récipients à fond plat, tels q u e  des  boîtes d e  Pétri contenant 
uri peu d'eau. Dans le dépôt  abandonné à lui-même on n e  tarde pas  à constater 
la réunion d e  proche eii proche des p l u s  grosses  cellules intactes, amœbo- 
cytes e t  thésocytes, peut-être aussi  celliiles derriiiques, à l'exclusion, semble- 
t-il, conipl&te des  cellules pliis petites qu i  doiverit représenter les  choariocytes 
ayan t  pzrdu collerette e t  ilagelle. 11 se forme airisi d e  petites sphériilcs d e  
cellules agglomérées d'nrie façon assez dense poiir que  leurs  niembraries de 
skparation rie soient momeritariéiiierit pliis tlistirictes ; ces çpliérules s e  
fusionnent et  constituerit d e  petites boules de 1 i 3 m m  eriviron qiii, traris- 
portées en eau pure a l'abri de l a  putréfaction d e s  débris  qui  les entourent, s e  
fixent e t  se  trarisfornient, a u  bout  d'une semairie environ, e n  au tan t  de petites 
hponges normales, par  un processus tout à fait analogiie d celui d 'une larve 
issue d'un œuf. Il s'agit lk d'une véritable recoristitution, avec p r o l i f h t i o n s  
celliilüires, e t  non d'iirie siiiiple morphallaxie ; les différents élénlerits liistolo- 
giques de l a  petite Eponge, sclkroblastes, cellules dermiques, choa~iocytes ,  
devant s e  diffémieier i riouveau i part i r  di1 mati.rir:i beaucoup pliis uriilorme 
des aggrbgats cellulaires primitifs. Ces faits riioritrerit avec Urie rietteté parti- 
culière I'aiitoriomie cnnsidkrabie qiie possbrlerit les c e l l i i l ~ s  des Spongiaires et  
qu'on ne retrouverait à ce degré dans  aucun autre  gruupe de Métazoaires. 

CH. I 'B~tsz .  

12. 167. hlf,1,1J2~. Iianr.. Reductionserscheinungen bei Süsswasser- 
schwammen. (PhénoinBries de ri:dii<:tiori chez les Sporigilles). Arcli. 
Entuichl .  mech., t. 32, 1911 (57-G07, 16 fig.). 

Daiis certaines coriditioris, don t  l e  déterminisme n'a ' p a s é t é  jjiisqii'ici bien 
itnhli,  les Spongilles peuvent préseriter d e  curieux phénomèrics d e  réduction 
(au seris d e  SCIICLTZ, DKIES(.II, PHZIHKAM). I,e squelette génbral rwtarit irialtéré, 
les parties molles se  rttracteiit  e t  se coriceritrerit dans les rbgioris d e  plus 
pwt'urides, arrivarit lirialerneiit 2 s e  rtkliiire H de pet.il.e~ rriasses glubiileiises, 
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de 1 B 2mm ou niênw moiris, qui restc:iil. s i ispri idn~s dans l'6chafaudage des 
spiciiles. Au point de vue anntnmiqiie, cette irivoliition est carnrtéris6e par 
la fermeture des osciiles et la disparition progressive du systkme des cariaux ; 
l'Éporige se trarisforme en iiiic niasse de pliis en plus compacte, où les 
celliilcs sont serrées d'une façori plus derise, avcc iirie moindre iriterpositiori 
de gelée; et il se produit en même tcnips uric dédifférericiatiori de ces cclliiles. 
Les corbeilles s'oblitèrent, les choariocytes se coridcrisarit eri niasses de dé& 
nérescciice, avec çhromatolysc des noyaux. Les piriacocyte.;, à part qiiclqucs- 
uns restant étalés L la périphérie cri uric mirice menibrane lirnitante, se 
retroi~verit daris la masse interrie sous forme de cellules claires, irrégiilières, 
ou ils se coriforiderit sous i i r i  même aspect indifférericié avec les scldroblaste!: 
et les divers Clemerits dii mésenchyme corijorictif. Ce sorit les arclisocyte!: 
qui joiierit le rôle prépondérarit ; forictioririarit comme phagocytes, ils ri.sorberit 
les choariocytes dégériérés et  U r i  certain nombre de piriacocytes ; ils se chargeiit 
de nombreuses grariiilatioris de réserve. En somme l'fiporige perdant sa 
difi?:renciation liistologiqne n'est constituée qiir par uri massif d'aspect 
enibiyoririaire, uù I'ori iie distingue pliis qiie rieux catbgories faridanieritales 
de cclliiles : arcliæocytes et crlliiles derrniqiii:~. l'lacées dans cies conilitioris 
fa~orahles, ces c rtidiictiorio D sorit susceptibles de se réorganisrr, par diut.- 
rcnciation nouvelle, en petites Gporiges k corbeilles, canaux et osciile, et 
sans doute de reprendre une existence riouvelle. Le processus rie doit pas 
cependant être corifondu avec une multiplication nornialc par gemmules. 
M. examine en outre daris Urie discussion critiqiie les faits arialogiies et l ~ s  
pi.ocessus d'hiveriisgc dkjjx observe% chez les hporigcs (H. V. WILSON, CRHAN, 
Maas) el  chez quelques autrcs animaux (Hydres, Ascidies, Bryozoaires). 

CH. P ~ R E Z .  

1'. 168. WiI,SON, H. 1.. On the behavior of the dissociated cells in 
Hydroids, Alcyonaria, and Asterias. (Comportoinent des cellules 
dissociées d'IIydroides, d'Alcyonaires e t  d'Astéries). Jourrz. e x p u .  Zoôl. ,  t. 11, 
191 1 (Bi-%%, 30 fig.). 

W. a étcrirlii à de nouveaux 6rgnriismes les expériences qu'il avait dkji 
faites sur  les fiponges et  que MIII.LER avait récemment reprises sur les 
Sporigilles (V. Bibliogr. E v o l ~ t . ,  no 18. 166) Exprimés à travers une gaze, los 
éléments dissocies d'lSutletzdriuni canzeunz et de Z'e~znaria tiarella se 
réagglomèrent en petites masses syncytiales qui secrèterit autour d'elles une 
enveloppe de périsarqiie, se différencierit en un ectoderme, un endoderme et 
uiic sorte de  vitellus nutritif interne, ressemblarit en somme R une plariula, et 
se ribveloppant ultérieurement en donriant des polypes tout analogues à ceux 
qii'ori obtiendrait a partir de l'ceiif. W. exaniirie los rapports de ces faits avec 
d'aiitres exemples de déspécialisatiori cellulaiie, tels qiie ceux observés par 
exrniple dans les « rbdiictioris u ail sens de  E. SCHULZ (Cf. Biblioq~. Lico/tct. 
nu l i .  167) .Les éléments dissociés de Lrl~tngorgin se réagglornérent, mais sans 
dtveloppenieri~ iilte!rieiir; il en est a fortiori de ~iierrie (les cellules gériitalrs 
d'nsterias. Cri. PËHEZ. 

12. 189. IVUSBACh,f, JOZEF et OXSEK,  ~~I IGCZYSLAW.  Weitere Studien über die 
Regeneration der Nemertinen. Regeneration bei Liheus 
rulier M U .  (Nouvelles recherches sur  la rbgé~ération chez les Néiiierticrir). 
Arch. f: L;ntwichl. mecJi., t. 32, 1911 (349-3N, 5 fig., pl. ii-16). 
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Y .  et 0. continuent la publication de leurs observations sur  la rtg8riératioii 
du L. ruber (V. Bililiogr. evol., 1, no 151, 330, 331). Ils étudient ici les 
processus histologiqiiea de régulation et de rbgénération, daris les fragments 
privés de tête, et de r égénh t ion  latérale chez la forme grêle de cette espéce. 
Ides pliénomènes constatés relèvent A la fois d'une morpliallaxie et d'une 
régénération proprement dite. CH. PEREZ. 

13. 170. XUSI3AUM, J. et OXNER, M. Die Restitution des ganzen Darm- 
kanals durch Wanderzellen mesodermalen Ursprungs bei 
Likeus lncteics Grube. (RPgéribration du tube digestif eritier aux d-épens 
(les celliiles niigratrices d'origine mesoderniiqiie chez L. 1.). Bull. in t~rn .  
Acnd. des Sciences de Cracuvie, inil (97103). 

11 existe, daris l'urgariisriie adulte, des cellules parerichyrnateuqes peu diffé- 
rericiées qui possèderit, k i i r i  trés liaut degré, la faciilté poteritielle prospec- 
tive : elles s'ac<:iiiiiiil~rit, sous 1':ispet:t rle cellules rriigr:itriccs, tlaris Irs 
rigions où ellt:s sont nkcessaires poiir reconstituer divers orgaries! ici l'&pi- 
tlitliiim du tube digestif, lii les élénierits miisciilüircs. Cette faculté latente 
s'Cveille dès le début de la régénératiori. Les cellules migratrices qui iriter- 
viennent, chez le L. l., dans la rcconstitutiori (Ir la paroi du tuLie digestif ont 
une triple origine : i n  cellules parericliyrriateuses deieriues litires ; 2. cellules 
épitlikliales d6tachées de la paroi inttrrie des vaisseaux latkraux; 30 (plus 
rarement) cellules du rIiynchocœlomc et  cellules sanguines ; donc, toujours 
origine mésoderniique. A.  DHZEWINA. 

. ~ 

12. 1 7  1 .  -LAKG-,. PAUL.. Ueber Regeneration bei Planarien. (Kégériération 
chez les Planaires). ArcA. fi rnilir. AI&., t. 'i!), 1912 (361-l;>ti,Z fig., pl. 20-21). 

Expériences sur PZ. polychroa. Ia rkgknération de l'épiderme sur la 
surface coupée, et du tube digestif, se fait par intervcntiori de cellules 
imriiigrées a partir du parenchyme (Cf. Xémertiens, Nusnauw, Bibliogr. 
Ezol. 1. no 151). Il n'y a point toutefois, dans l e  parencliyine des I'lanaires, 
de cellules einbryonnaires eri réserve, matériel destiné d'avance ii la resti- 
tiit;ori des orgaries ; il s'agit de cellules qui appartenaient i une catégorie 
déterminée et se sont dédifférienciées de f a ~ o n  à reprendre un aspect embryori- 
naire et à se diviser de nouveau par mitose, oii qui sont en voie de passage 
d'une différenciation à ilne autre. Les catkgorics qui intervierinerit le plus 
sont les éléments de soutien, les glarides et les cellules vitellines. Daris la 
régériération R partir de petits fragnienls, ori obwrve urie involiitiori des 
organes : 11islor::ilioii des yeux, sirri~ilificatiori d u  tulie digestif soiis hi-nie 
d'une caviti: iiriiqiie L~pissée de cellules ;ipl;ities. T,PS o~~garit!s qui s o ~ i t  
épargnes, ou même se régénèrerit le plus vite, soiit ceux dont In prkserice est 
nécessaire poiir faire cesser l'etat d'inariiticiri : pliarynx et syslbriie nerveux. 

1 2 . 1 7 2 .  IIOLMES, S. J .  Minimal size reduction in Planarians through 
successive regenerations. (La liuiite de la réductiori de la taille chez 
les I'la~iaires par régCiiératioris successives). .Journ. o f  AWi ; i~h~ logy ,  t. 22, 
19 i i  (SSSW). 

H. coupe une Planaria maculatu en quirize ou virigt morceaux; aprés que 
chacun d'eux a régénéré une Planaire, plus petite que prin~itivemerit, il les 
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conpr de nouveau, et ainsi de suite. A chaque nouvrlle ri..gc!néi.ation, l a  
taille se trouve rCduite ; firialement, les fragments sont s i  menus qu'une 
r6gi;riération d'un animal parfait n'est pliis possible. Alors qiie par  l'inanition 
S C I I ~ L T ~  a obtenn la  réduction des Planaires de 1/10 i 1/12 des  dimensions 
primitives, par des ri.pénérations successives, la taille pent être réduite B 
1/1000 ou niênie à l/lXO. E n  comparant ces miriusciiles Planaires avec les 
animaux de dimensions ordinaires, H. a constaté que les cellules d e  l'ecto- 
derme, du parenchyme, d e  I'épithAlium intestinal ont  les niênies dimensions 
dans les deux c a s ;  les cellules musculaires, bien qiie plus courtes, sont aussi  
bpaisses ; la taille des noyaux n'est pas changée non plus. Les gonades, les 
conduits d6fPrerits, les nrgaiies co~iiilüteurs paraisseut faire dbfaut; le tulie 
digestif est trés peu ramifié ; le cerveau e t  le dianibtre des troncs nerveux sont  
diminués, mais leurs dimensions par rapport aux autres organes sont  les mêmes 
qiie normalement ; i l  en est de même d e  l'œil, mais le rionibre des cellules 
r6tiriienries est t rés  réduit. 1)'iine faqon gEriérale, les petits individus sont  
scmblablcs aux grafids sauf que le nonibre des cellules cst  infiniment moindre. 
La locomotion, les mouvements d'oxploratiori, la réaction à la lumière, aux 
stimularits mécaniqnes, etc. sont  les  mênies que normalement. Comme les 
dinierisions de cellules restent invariables, et coninle il doit  y avoir un 
miriimurn d e  cellules pour chaque organe a h  qiie 1'iiiiitB fonctionnelle d e  
i'orgariisine puisse être niainteriiie, la liuiite de la réduction d e  la  taille s e  
trouve forcémeiit atteinte B un certain moment. A. DKZEWINA. 

12. 173. hlOH(iUI,IS, Sa~c,iu-S. BeitriLge sur Regenerations-physiologie. - 
V. Die Regeneration isolierter Segmente und kleiner 
Stücke von Würmern. (Sur la physiologie de la régénération. 
V. R6gcrikratiori i partir de segnierits isolés e t  de petits fragments d'Aririélides). 
Arch. E?dwichl. mech., t .  31, 1911 (GG9-G79, 2 tabl., 2 tiiügr.). 

hi. continue i se préoccuper (V. Bibliogr. evol.,  1, 45, 144, et II, 263) 
d'analyser le déterminisme de l'inhibition d e  croissance soit daris un orga- 
nisme qui a atteint une certaine taille, soit dans un organe dont la  régénération 
s'arrête avant restitntion d e  la t d l e  originelle. I l  eoricliit de ses  expériences 
qiie des segments isolés (f'odarke) ont un pouvoir de régénération relativement 
plus grand que des groupes de plusieurs segments, e t  que plus le fragment 
knl6 est  petit (Lumtiriculus), pliis est rapide 1:i régéribr:itiori. La co~nparaisuri 
est faite de l a  manière suivante : un segment isole peut eri régtnérer jusqu ' i  4 ; 
nn tronçon de n segments aurait donc une puissance totale d e  4 n ; o r  il rie 
régénére qu'un nombre très infkrieur: 12-i4 au lieu de 60. Cette arithmétique 
est peut-être discutable. Quoi qu'il en soi t  M. conclut que  l'orgariisnie posséde 
une sorte d'irizrtie, une tenda~ice à la eoriservation d'un certain équilibre 
fonctionnel, inertie qui  oppose à la  régénération une résistance d'autant plus 
grande que la masse considérée est plus grande. CH. PIREZ. 

1 2 . 1 7 4 .  CHILD, C. 14. Studies on the dynamics of morphogenesis and 
inheritance in experimental reproduction. II. Physiolo- 
gical dominance of anterior over posterior regions in the 
regulation of l'lamzrin dorotocephula. (Etudes dynamiques sur  la morplio- 
genèse e t  l'hérédité dans la niultiplication expérinientale. II. Dominance physio- 
logique dans la rkgulatiori). Journ.  ezper.  2061. t .  II, iOli  (187-210, 21 fig.). 
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1;.>,175, III. The formation of new zooïds in Planorin and others 
forms. (Forriiation de rioriveniix individus en chaîne). Ihid, (22-280, ;jT>îig.). 

II. - 1.c.s cxpSricirices de ri@riération, après sectiori transversale B divers 
niveaux, a r i i ~ h ~ i t  Cir. i défiriir une « doriii~iarice » plil-siologique d'une rCgion 
SLIP une autre, corisistmt eri ceci qiie la rkgion dominante influe sur l'autre 
er. ili ' termin~ les processus niorp1iogPribliq~ies dont elle est  le sikg(:, plus 
qu'elle n'est elle-mème irifliiencée par c e tk  autre region. Ides p h h o n i h e s  de 
régulation chez les Planaires indiquent qiie la  tête est  dominante jiisq:ie loin 
en arrière, et que cliaqiie niveau du  corps est dominant jiisqu'i une certairie 
distance en arrière de  lui. Analogie avec les Ilydraires : l 'u6ul~zria, Cory- 
morphu. 

I I I .  - Les exp6rierices de sectioririemerit à divers niveaux du  corps niettent 
cri 6virle1ice certaines régions ou la section eut suivie d'iirie ri:génératiori 
particiiliérenient rapide de la tête. On peut en ooricluie qiie le corps d'une 
Plariaire un peu longue est virtiii:llenierit composé d'iirie chaîiie de  zoides 
dont la formation résulte cie ce que les rCgio11s postérieures s'isolerit pliysio- 
Iogiqiiernerit de l'iridiierlcc dominatrice de  la têtt:, d'une façon tout arialogiie 
fi la  r.dgénCratiori d'un iridivitlii cornplel coriséciitive i l'isolerrierii riiéi:;iriic~iit: 
de  ces rii6riics ritgioris. Sous i'eikt de 1'in;iriitiori l'iridivirlii postérieur retornbe 
sous la rlbperidance de la tête et arrive :I tiisparaîtrc entii:renient ; c'est 
l'individu antérieur qui niaiii~ierit sa personnalité. Les zoides bourgeonnés 
par des iridividiis mortriaux n'héritent pas de ces auornalies. 

CH. FËILKZ. 

il. 176. SCHULTZ, Eni;m. Regeneration und Uebung. Versuche an 
ilmp/zzglenn. (Higdriéraiion c t  excrcice ; expériences siir A.). j irch. Entwichl. 
rnech., t .  32, 1!)11 (ski-U). 

Expériences de rCgénéralion, après niiitilatioiis successives, de la co!iroririe 
tentaculaire cliez Amphigieim. La rapidité cnoiisaiite d'organisation des 
l>oiirgeoris r2gkriérha paraît W S. comparable i l'liabiturle que dorine l'exercice ; 
les arrêts de r6paratiori et  les malforiiiatioris qui se produisent parfois a p r k  
plusieurs miitilatioiis lui paraisserit comparables B Urie nianifestation tlc 
fatigue. C a .  I'krl&:z. 

,z, 177, FIiL'~SCI-I, C .  Experimentelle Studien über Regenerations- 
vorgange des Oliedmassenskelets der Amphibien. (Etudes 
expt:riiiieritales siir la r2gî:riCrütiori d u  squelette des riieriibres cliez l m  
Aiiipl~ihic~is). Zoolog. Juh7-6iicher, Abt. f: nllg. Zoul: u. I%ysicil., t.  30, 191 1 
(377-472, 57 fig.). 

Le travail est divisé en trois parties : ilaris les ileiix premikres, F. ét~idie la  
r6g6riératiori riorriiale di1 nieniliiz aritéiieur (Iiuinkrus e t  oiiioplate) clicz les 
larves et  ad i i l t~s  de 21-iiwz cristcrtcts, Y'. alpestris, T. taoïzicitm et Salamcwzdm 
?ntrcdoscz, 1 0  aprl:s aiiiputatiori, 2 0  après extirpation table, a h  d'éviter la  
blessure de l'os ou ( l u  cartilage; dnris la  troisiérne, il étudie la r6geriiratiori 
anorhiale aprbs des st.ctioris diverseinent orientées di1 ii~emt)ic antérieur ou 
postérieur, la  polydactylie et  la siiperrégériération. Aussi bien après Iàiiipu- 
tatiori qu'après l'extirpatiori de l'os, les pliénornéries de la rC:gCnérütiori sont 
exacf~nmi1  ceux du dévrloppeiiierit nritogéniquc. Après cicatrisation de la 
plaie, kl se fait un épaississenient de l'lpiihélium en Pace d e  la tcrminaisori 
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d u  plexus brachial. Au-dessous de celui-ci apparaissent dans le niésenchyme 
des cellules embr.yonriaires qui s e  multiplient activement et repoussent devant 
elles l'épitliéliiim en donnant  riaissarice à lin petit bourgeon. Celui-ci 
s'agrandit, les celliilt?~ qiii l'occupent s'agencent e n  lin blastéme ut i l  s'y 
diffhrrricie i'bbauclic de l 'humérus; dans la suite, du côté proximal, toujours 
aux d8pciis du hl:islb.rrie, apparaît l'bbaiiclie de l'oriioplate, t;iritiis que s e  
i1C.veloppe IL: sqiielctte du menibre. Cette description concnrde avec ccllc d e  
divers autres aiiteiirs : ÜBTTE, FRAISSE, S T I ~ A S S I ~ .  I?. ne sait pas se prorioncer 
siir l'origiiie des ce l l~ i l t :~  dii blastéme : il les compare aux leucocytes morioriu- 
cléaires i gros noyau arrondi. 1.e fait d e  la  régeniratiori des niembres 
totalem'crit extirpts, chez un animal adulte, est particulièrenierit iritéressnnt, 
car on adniet souvent qii'nri organe rie petit r tg i~ ié re r  (pie lorsqii'il n'est pas 
totaleiiient éliminé. Ori coniinît déjh d'ailleurs la régénération dn cristalliri 
après extirpatiori tohle.  A. DIIZEWISA. 

12.178. GOLDFARR,  A.  J .  The central nervous system. in its relation to 
. the phenomcnon of regeneration. (Rôle dii systtnic nerveux central 

dans la r6gCnération.) Arch.  Entwichl. mech., t. 32, 1911 (617%%). 

G. C P ~  ameiié, en particiilier par les affirmations de WALTER (V. Bibliogr. 
evol . ,  rio Ii., 185) ,  i exnriiirier i nouveau Ic rôle du systérne nerveux 
dans la rég6nérat.iori Expériences sur  les llatracicns, Lombrics, Plariaires. 
La iégénérüiion peut être irihibéc par la  sitiiation spéciale d u  riiveaii 
de la section, ou par des traiiniatisnies qiii affaiblissent notablement ln 
vitalité de l'animal. Mais la  coricliision géni;rale des faits Btablis jiisqu'ici 
parait être a G.  qiie le rôle du systèiiie rierveiix ne saurait être ni exclusif ni 
indispensable : il n'y a aucun rapport immédiat entre iirie r6g6rieration incom- 
pléte e t  une innervation insuffisante ; les conditioris, qiii permettent i lin 
orçarie nrie prolifërntion e t  une diffkrericiation riouvelle, sont  indépendantes 
d'un st imulus direct oii niédiat di1 sgstènie rierveiix (Cf. WOLFF. Uihliop-. 
ecol., rio il., 1 8 3  e t  WAI.TRH, no 12, 179) .  CII. PÉREZ. 

12.179. WALTER, F. K .  Welche Bedeutung hat das Nervensystem für 
die Regeneration der Tritonen extremitaten). Rôle dii sgstérne 
nerveux dans la r6girihration des mrriil)i7es c l i~z ' l es  Tri~oris .  Arch. Entmickl. 
mech. ,  1. :!Y?> 19i1 (ni 296, pl. i5). 

W. revient ericore siir cette quesdori (1'. Bi'lilz'ogr. molut . ,  no il? 1 8 5  et 
187) .  I l  pense qiie deux stimiilus iiifférerits son t  riécessaires i la r6pénératiori 
des menibres. La questiori étant provisoirrnierit réservie polir les racines 
anti.riciii~es, ou doit tout au  nioiris üdiiiellie que les gar~gliuris spinaux ont  
simplrmerit pour effet de stiiniiler Ics crlliiles i croître ; niais la  r6alisatiori de 
la forme de l'organe est iirie propriété irihérerite aux celliiles ellrs-mêmes. (Cf. 
GOLI)FARB. Bibliogr. evoht . ,  no 12, 178). CH. I '~I<Ez.  

12. 180. hlORGl'LIS, SEIIGII:~.  Beitrage zur Regenerationsphysiologie. 
VI. Ueber des Verhhltnis des Nervensystems zur Rege- 
neration. (Rôle du sj-st lnic rierveiix daris la  rPgC~iéintiori). Arcli. 1: ci. 
grsczmmte I 'hysiolog.~ t .  113: 1912 (Ffii-518, 2 fig., pl. 9-10). 

Expériences de régénération des bras chez l 'ophiure Opliioglyplia Zncrrtoscr, 
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après destruction d u  nerf radial au voisinage d e  l a  section, o u  a u  contraire 2 
l a  hase d u  bras ,  de 1:içon i supprimer l a  conriexiori : iwe  l'anneau oral. La 
régénératiori n'est suppriniâc qiic tinns le premier  cas. M. coiicliit qiie 
l'influence du  système rierreiix s u r  la  rGgériération dépend d e  sa  présence ou 
d e  son absence ail niveaii de la  sec~iori .  L a  rég'nénition n e  peut  être nor-niale 
qiie s i  tons  les éléiiierit~ essentiels sorit présent3 i ce niveau ; mais le système 
nerveux n'a pas une iniporinrice supérieure aux autres  éléinerits ; il n'y a 
aueiirie raison d'admettre qii'il agisse spbcinlement s u r  la  rigênératiori p a r  iin 
s t imulus fonctionnel, une excitatiori t rophiqne,  don t  la  conception est  
purenient téléolog!qiie. Gri. P i m ~ z .  

12. i 8 1. WI.;(;E? W. Morphologische und experimentelle Studien an 
x l se l l r~~  aq~u~t icus .  (Fl~i t les  iiiorpliologiq~~c." et expériineritûles s u r  A. a.). 
Zoolog. .JnhrDUcher, t .  :30, fasc. 2, 1911 (217-320, 33 fig., pl .  1). 

TV. étudie l a  morpliologie, I'aiitotomie e t  l a  régériâration d e  l a  P antenne 
chez 1'Jlsc.l171s. L'autotoruie es t  t rès  facile p rovoquer ;  elle serai t  quelquefois 
réflexe, inais la  plupart  du tenips volontaire, e t  ceci parce qiie I'amiral clierclie 

se  déi>ai.rasscr du nioigiiori saignant, e t  a provoquer  uric rupture enlrc 
l e  4 e  e t  l e  5 e  article. I'our W., l'autotouiie es t  u n  pliénorni!ne d'adapt:ition, 
parce qiie l a  I r e  anteririe qiii, vu s a  position et  ses  dimensions ré t iu i t e~ ,  est  
peu expasGe à des blessures accidentelles rie l a  présente pas. Par  contre, 
la régénération ne ser,tit pas  u n  pliâriomerie ci'a~laptatiori : elle peut  s e  rcpro- 
duire  2 n'importe qiicl endroi t ,  aussi  hieri de 1:i i r e  que  de la  Z e  antenne.  Le 
fragment rCgériéré est  d 'autant  p lus  grand qiie l'intervalle entre  l'amputatiori 
e t  la  m u e  suivante est  pliis considPrable ; les mues s o n t  pliis fréquentes c l ~ e z  
des individus jeunes que  c!iez des individus igés ,  e t  pliis frtqiierites aussi  
à hautes  qu'à basses tcmp6ratiires. Ori peu t  répbter jusqu ' i  4 fois l 'amputation 
d u  fragment r1'.gbriBrb. \V. a observé aussi  quelquefois u n e  r tgulat ion c o r n p i -  
s;il.ric:i:, niais celle-ci ne se  nianifeste pas di:s la 11reniii:re mue .  L c  Iiioctssiis 
de r4ginération. que  l'aiiteur décrit en dstails, e s t  iiidépeiida~it (le l'aiitotomie 
e t  se poursui t  tl'iine façon identique qu'il  soit ou riori pr6cklP: d'autotoniie. La 
rkgknération s e  fait progressivement d e  l'extrémité vers la  base d e  l'antenne ; 
niais lorsqii'ori n'a enlevé qiie le fouet, celiii-ci s e  reforme dans  la direction 
centrifuge. Le fraginerit amputé  s e  reconstitiie aux  (1i:pens d e  cellules Iigpo- 
dcrmiques qiii vieririerit cicatriser la plaie. Ccrtairies d'eritre elles s'allongerit, 
preriiient l 'aspect de cellules nerveuses e t  s e  raccorderit avec les anciennes 
fibres nerveuses. Qiiarit aux  mnscles, il y a A dis t inguer  deux cas : s i  on 
coupe seulenient lo tendon cliitineux sans  blcsscr la substance musculaire 
striée, le muscle ne s e  désagrbge pas, et le teridon s 'uni t  directoment R l'liypo- 
d e r m e ;  dans  le cas  contraire, le muscle  s e  décornpose en plusieurs  fragments 
e t  est en partie phagocyté ; fréquemment, les  restes de l'ancien niiiscle persis tent  
quand la régéri6ration est d t j i  eomplete. Çelle d u  muscle  s e  fait de la  façon 
suivante : l'liypodimne envoie quelques cellules dans  l ' intérieur d e  l 'antenne ; 
dans  leur  voisinage s e  groupent  iles cellules libres, qiii se  translornient en 
cellules miisciilairt~s e t  s e  réunissent avec les précédcritrs. 

A. D I ~ W I N A .  

12. i82. URIb(;H, L E O I ~ ~  vou. Ueber Flugelregeneration beim Schwamm- 
spinner, Lg~riatitrm dlspor. (Kegi.nkrcitiori d r  l'aile chez L. d . ) .  Ardt.  
EntwiM. mech., t,. 31, 19 i I  (637 63, i 4  fig . pl. 26). 
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C .  a repris sur  Lymnntrin dispar des  expériences confirmatives de celles d e  
MEISENI~EIMER (2001. Amseiger, 1908) : régénération de l'aile après al.latiori 
d u  disque imogirial. Mais i l  s'est surtout  plac6 au point de  vue histologique d e  
la  néoformation d'un disque. Les clieriilles ont étti gt<néralenient opérées pcii 
a p r e s l a  troisième mue. La régénérütion n'est nullement due, coriinie on 
po~i r ra i t  crnirc, a des portions COIISPI .V~:~S d u  disque. priniitif; il  s r  fait, par  
rapproclienierit des bords d e  la plaie, et prolif6rütion dc  l'liypodernie voisin, 
une cicatrice épitlikliale, dont  l e  foisonriemerit d'abord désordonné se rkgu- 
lar isc ensuite, d e  niariière B former u n  noiiveaii disque invagirié et lino 
membrane péripodole. L'aile régériérkc di1 Papillon éclos est  d'autant plus 
voisine dc  la  taille normale que la  chenille a plus longtemps conserve sa 
fornic larvairc, critrc le moment de  l'opération et celui de sa  métaniorphose. Au 
point de  vue de l ' importance de cette période de la vie larvaire ou se  prépare 
la rt:généra?iori, les faits son t  a rapprocher ile ceux qiie l'on connaît cllez les 
Insectes amétal>oles (p. ex. Ortlioptéres, I~ORDAGE. Bull. Scient. France et 
B~!qipue,  t .  39, l903). 

Cri. WREZ. 

12. 183. STUI)NICIL\, F. K.  Ueber Regenerationserscheinungen irn 
caudalen Ende des Korpers von I'etr-onzyzon fiui;intdis. (k'rocessiis 
d e  rCg6nération dans la queue d e  la I,amproie). Arch. E?lt~oickl .  mech., t. 34, 
1912 (187-238, 9 fig., pl. i l ) .  

Les résulmts concordent en général avec ceux d6jà obtenus s u r  d'autres 
Vertkbrés. L'tpiderme et les divers tissiis coiijonctifs s o i ~ t  régbrikrés par  les  
parties homologiies. I,a g iiric élastique de  la corde, les miisclcs, le systPrne 
nerveux rie se régéribrent pas ; ori ri'oliserve dans la nioëlle q u e  des phCrioméiies 
d e  dégénérescence. 

CH. P ~ I I E Z .  

1 2 . 1 8 4 .  LOEB, LEO. Ueber di Bildung des Pigmentes in der regene- 
rierenden Haut. (Formation dii pigiiieut dans la peau en  r6g6neratiori). 
A?-ch. Entwichl. mech., t. 34 191l (87%). 

L. rappelle, a l'occasion dii travail de F. \VINKI.F:R, scs observ:itin~is anté- 
rieures sur  le Gobaye e t  la Grenouille. 1)aris la peau en rt~gériératiori, des 
ehromatopliores naissent in situ dans l'épiderme ; jamais i ls  n 'y  émigrent 2 
part i r  du  dernie. 

Cir .  P~REZ. 

18.185. RICIITEKS, C.  Zur Renntnis der Regenerationsvorgange bel 
Lim-kliz. (Processus de rkgénérntion chez L.). Zeitsch. 6 wlss. Zool., t .  
100, 1912 (1 16-175, 42 fi@;.). 

Les Linckitc son t  parmi les htoiles de nier lin des typcx où  la rbg6riéiatioii 
est  le plus facile, même i partir d'iin bras isole ; et où elle s'accompagne d'iin 
mode régulier de  mnltiplication, par aiitotoriiic. spontaiiée des  bras e t  recoiis- 
titution de formes conibtes vraies. R.  doririe des  figun.6 macroscopiques, e t  
ktudie, s u r  des coupes d'enscmhle, l 'orgünogéahe des divers systènies, 
digestif, aquifkre, sqiielrttic~iic. I.'arius es t  gériéinlemerit double, ainsi qiie l e  
canal niadrtporique. Etiide topographiqiie des  plantles géiiitales. 

CH. I'EREZ. 
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BIBLIOGRAPHU EVOLUTIOKIS. 

GREFFE 

12. 186. l.Of.;I-I, 1 x 1 .  BeitrAge zur Analyse des Gewebewachstums. 
IV. Ueber den Einfluss von Kombinationreizen auf das 
Wachstum des transplantierten Uterus des Meersch- 
weinchens. (Essais siir la  c r o i ~ m r i c e  des tissiis. IV.  Irifliierice d e  stirniiliis 
coiiiplrxcs siIr l a  croissance d e  l'iiiériis greffi! c:tii,z l e  Cobaye). drch.  f: 
P,htiaic./il. nzcch., t. 31, 1!lli (43-478,  2 fig.). 

L. appelle stimuliis complexe i i r i  ensemble d e  facteiirs ptiysico-cliimiqiies 
agissant sirnultan~inierit. Uri facteur cliiniiqiir peut  avoir i i i i  rôle sensibilisateiir, 
le déclancliement même d e  la  croissance 6tarit produit  plutôt  pa r  des  facteurs 
niécaniqiies: Ides expir iences consistent i greffer, dans  des conditions variées 
d e  t emps ,  sexe, copiilatiori prbalable, castration, etc., des  fragments d3iitGriis 
d e  Cohaye dans  lc  tissii sous-ciitciné, d u  mêmn individii ou non.  I,e détail n e  
peut être ici rapport&. 1,rs résultats paraisserit mettre en éviderice iirie 
serisihilisation, qui  affecte éleetiverncrit le tissii corijorictif d e  la  muqiiciise 
iitBririr, peridarit iiri cerl:iiri l aps  de t emps  ultbrieur à l'ovulatiori, e t  la  
pr6dispnse à In prolifkratinri dbcidiiale. 1.e contact m8ine d'un œuf  oit dii 
sperme est saris importance a u  po in t  d e  vue de la  formation du  placenta 
materriel daris l 'utérus t ransplanté .  CH. PEREZ. 

12.187. LUEU, I x o  e t  ADDISOS, W.-H.-F. Beitrhge zur Analyse des Uewe- 
bewachtums. V. Ueb,er die Transplantation der Tauben- 
haut in die Taube und in andere Tierarten. (Essais siir l a  
ci.oissünce des t i s w s .  V. Trürisplantation dc peaii d e  lligeori). ,lrch. Entwickl. 
mec/,., 1. 32, 1911 (41166). 

Ces riouvelles reclierclies font suite aux  expériences antérieures d e  greffes 
ciitririres chez le Cobaye. Des fragments d e  peaii de'I'igcon, transp1ariti.s soiis 
la  peau d'autres espèces, y di.gi.riCrent, p lns  rapidemerit chez le Cobaye q u e  
chez la Poule. II s'agit la d 'une dbgbriérrscerice humorale, saris rbaction des  
l e u ~ o c y t c s  ou dii tissu coriforictif d e  l'hôte. IXeportCs au Pigeon a p r k  qiielqiies 
lieures d e  +jour chez l a  G~wioi i i l le ,  les fragiiients dPgéribrent, cette fois avec 
p r t i c i imt ion  niariifeste des  leucocytes. Gieffks directenierit siir le P i g r o ~ i  Ics 
îs:igriiciits s e  c~iriiporterit uri peu diIF~reni~rierit de* greffes 1ioiiiir~il:ist.ir~iies 
cut;rriGi:s chez le Cobaye ; la  p:olifi.:ration rlr: la coiiclir. corriCe ~ i . t  hieri nioiiidre, 
et rip. conrliiiitipas à la formation [le kystes. Ici comme la u n e  portion d e  la 
peaii trarisplaritée es t  dktruite p a r  urie immigration d e  pet i ts  morioriucléaires. 

Crr. Pfimz. 

ii. 188. OPPI&, ALBERT. Causal-morphologische Zellenstudien. IV. Die 
Explantation von Saugetiergeweben - ein der Regulation 
von seiten des Organismus nicht unterworfenes Gestal- 
tungsgeschehen. (Survie d c  tissiis extirpés du corps de Mammifkres e t  
soustraits i l'influerice régiilatrice dii r e ~ t e  d e  l'organisme). 'lrch. h'ntwichl. 
i i ~ c ~ h . ,  1. 34,  191% (1:C-167, pl. !)-IO). 

Ilepi~eiiarit des  essais analogues it ceux d e  C , ~ ~ R E L ,  0. prelève des  portions 
de t issus ii uii Chat  qui vient d'être tue, et les place i I'etiive 2 370 C. d a m  le 
sérum dii même ariimal prépare par  ceritrifugation à 00. Particiiliérernent 
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ponr la rate et la mœlle osseiisc, ori observd aprCs 7 hciires i i r i  nomlire de  
mitoses plus élevi: qiie dans les tchantilloris ténioi~is de tissus frais. On en 
rencontre encore aprés 2'1 heures. Ces mitoses sont surtout voisines de la 
surface des fragments. II seriible b:en que ce soierit 1B des divisio~is déterminées 
par I'isolement, qui soiistruit le fragment aux influences rkgulatriees de 
I'org:inisme. GII .  liÉrmz. 

1 2 . 1 8 9 .  C.iSTLE, W. E. e t  PHILLII'S, J .  C, On germinal transplantation in 
Vertebrates. (Snr la trarisplaritatiori des glandtis sexuelles chez les 
Verl6bi.é~). Carnegie Inslit. ,  Publie. r io  144, 191 1 (26 p., 2 pl.) 

Expériences de grefres d'ovaires (et de testicules), faites poi)r Virifier Irs 
resulL~ts annoncés par GUTIIRIE e t  paf MAC~NCS, d'aprks qui des glandes 
sexiielles trarisplant6es d'un iudividu a daris uri intlividii 6 de caractéres 
difiërents donneraient des gamètes ayant subi l'influence de 6. 

C. et P. tirent de  leiirs cxpéricnccs une coriclusion négative, contraire celles 
de G. et de M. et « mairiliennent avec WEISMANN que non seiileme~it les 
c modifications subies par le soma ne sorit pas trarisinise;l ,711 gcrmeri, niais 
« que la nature di1 soma n'influence en aucune .façon le germen qui g est 
:( contenu. D 

Faits i l'appui : 10 Expiriences su r  les Cobayes. - Greffes .d'ovaires: 
74 kmielles greffkes, dont une seule a fourni des jeunes provenant des ovaires 
grefïtis [daris Irs autres cas l'ovaire grefté a été fonctionnel mais saris 
produire de jeunes;  clans 10 I'sriiinal a rtgc!~i&rt! suri propre ovaire (wstratiori 
i~icompléte) ; (laris 43 il y ti eu ntrupliie cornpléte de la g1:iricie grefTbe ; 
les 15 autres cas sont douteux]. Dans l'uriique cas OU. l'expérience ait été 
vraiment réalisee, la 9 albinos avait été grelïée avec clcs ovaires de 9 noire ; 
couverte par un ô albinos, elle a Courni en  3 portées, six jeunes noirs avec des 
poils rouges. - En post-scriytiiiii, C. et  P. indiquent un second cas de 
réalisation de l'cxpérienee, où  la g nlbirios greffée d'ovaires provenarit de sa 
denii-sœiir (créme a yeux bruns) e t  couverte par un ô albinos a donnb, en deux 
portkes, trois jeunes, dont w s  albino (c'ost-ü-dire du  type du sujet et non 
di1 grelïori) ; les auteurs consid8rerit toutefois que ce jeiirie rie peut pas être 
vrain~erit (properly) corisidkré eomme une preuve de l'irifliiencc soulatique sur  
la greffe, parce qu'il peut être si~nplenient un albinos rècmsif résultant 
riormalenient de l'ovaire et d u  testicule ayant fourni les g a d t e s .  

20 3hpirimces su7- les I q ~ i m :  17 fenielles grefïces. Aucu~i jeune issu 
jusqu'ici rlii tissu grzffk. - I,e mkmoire renferme en outre une liililiographie 
éteridue des greffes (auto-, homo-, ou liétèroplastiqiies) d'ovaires oii de testi- 
eulcs (beaucoup moins favorables qiie les ovaires) dahs les divers animaux. 

C. et P. discutent ensuite les expériences de GUTHRIE et de  M A ~ L S  e t  
nioritrent les causes d'erreurs qui enlèvent toute signification décisive A leurs 
rèsiiltats positifs. L)AVESIWRT, qui vient J e  répéter les expéiieriws de GIITHKIE 
sur  les Poules, a trouvé que la castration était toujours inconipkte, qu'il 
y avait régénération de l'ovaire et prodiietiori de jeuries nori modifiés par le 
gretlori. 51. CAULLERY. 

12.190. I)AVENI'ORT, C. R .  T h e  transplantation of ovaries in chickens. 
(Transplantation iIes ovaires chez les Poiilrts). Journ. of Morpholog., t. 22,  
i911 (iii-1.22)s 
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8 O HIBLIOGRAPHIA EVOLUTIONIS. 

D. critique les interprétations de GUTHRIE dont on se rappelle les curieuses 
expériences de transplaiitatiori des ovaires de poule blanclie sur  poule noire 
et inversement, Urie poule noire, cliez laquelle on a greffé un ovaire de poule 
blariclie, après acoir extirpé le sien, et que l'on a croisée avec un coq blanc 
donne en proportions presque &gales iles poulets blaiics e l  des puulcts 
taelietc!~. GUTHKIK croic qne les taclies noires chez ces derriiers indiqueni 
une sorte de coritarriiriation, par la poule rioiie, de 1'uv:iire greffé. Pour D. 
1'explic:il.inri est Loiit ;iiit.re : l'ovaire gr&! a subi nrie rksorption, et l'ovaire 
extirpi! s'est rbgbribré. D'aprGs les expériences personnelles rie D., l'ovaire 
grefft! ne devient jamais fonctionnel; par contre, un ovaire extirpé plus ou 
nioiris conipl8temcnt, se régénére et produit de riombreux œufs. En somme, 
lcs rksultats de GUTI~RIE et de D. sont concordants, seules les iriterprétatioris 
dillixcrit : il n'y aurait pas d'imprégnation du plasina gerniiriatif étranger 
par le soma d u  porte-grzli'e (Cf. rio 12, 1 8 9 ) .  

A. DKZEWINA. 

12. 191. STOCKARI), CIIAI~I.ES I l .  The fate of ovarian tissues when plan- 
ted on different organs. (Greffe de tissus ovarien sur dilférerits 
organes). Arch. E'ntwichl. mech., t .  32, i911 (29R:Ki7, 2 fig., pl. il-13). 

Expkriences fai1.e~ siir le Triton américain l ) i e m y c t y l ~ ~ s  7:iridmcens. Des 
fragments d'ovaires grcffk soiis la peau, daris les poumons, les reins, les 
parois de l'estomac, siibisserit une dégériércsccnce et une résorl~tion rapide ; 
en huit à dix jours, ils disparaissent et sont ieniplacés par les cellules de 
l'organe. Dans le foie, au contraire, le tissu ovarien reste vivant pendant 
plusieurs seniairies ( j u q u ' i  45 jours) ; les ovules eux-niêiiies, s'ils ne conti- 
nuent guére it grandir, persistent du moins inaltérés ; et ce n'est qii'aprés ce 
laps de temps assez long qu'ils régressent et disparaissent, tandis que des 
cellules Iiépatiques imniigiwit dans la grefl'c. Mais c'est le testicule qui 
constitue de lieaucoup le support le plus favorable. Les ovules, irrigués par 
des ranieaiix de l'artére testiciiloire se nourrissent bien, saris aucun erivaliis- 
sernerit du tissu testiculaire; leur persistance est encore plus longue ; et, 
même aprBs leur dislocation, on trouve au bout de sept mois des amas 
vitelliris reconriaissablcs au niilieii du stroma ovarien resté normal. Il y a 
donc, entre les divers tissus d'une niênie esphce, des antagonismes variés ; on 
doit en tenir compte en essayant de transporter les greffes autant que ~iossible 
sur nri organe siniilaire, qui leur fournira des conditimis plus avantageuses 
de suivie. 

CH. P ~ I ~ E L .  

1 2 . 1 9 2 .  IiARMS, W. Ovarialtransplantation auf fremde Species bei 
Tritonen. (Transplantation d'ovaire siir une espécc différente cliez les 
Tritons). 2001. Anzel'ger, t. 37, 1911 (2&237, 6 fig.). 

Expérierices faites avec succès sur  Triton twvintzcs et T.  cristatus. 
H. enléve les ovaires normaux en totalitk et les remplace par uri fragirient de 
l'ovaire de l'autre espéce. 26 animaux ont été opérés : 10 sont encore conservL:s 
vivarits pour obtenir éverituellemerit une descendance. La plupart des autres 
ont été progressivement sacrifiés pour l'étude histologique. Il y a rt:gressiori 
des p r t i e s  difïéreneiées de la glande tra~isplaritée, puis, en même temps, 
néoformation de folliciiles. (Cf. IIAKMS, BiDZ. Ec;oZ., 1, 293). 
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